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L'Imposture 
rancforf 

Les Alliés luttent pour arriver à dé-
truire ce monstrueux militarisme alle-
mand qui, depuis quarante-cinq ans, 
pèse d'un poids si lourd sur l'Europe et 
avec lequel il n'y a plus de conciliation 
possible. Du moins le croyait-on. Et 
c'était presque devenu un lieu commun 
que de l'affirmer. Mais il parait que la 
vérité est toute autre. Le seul danger 
gui menace l'Europe, c'est le milita-
risme des ennemis de l'Allemagne : 
l'assemblée générale du Centre catholi-
que allemand vient de le proclamer sur 
un ton qui n'admet pas de réplique... 

L'ordre du jour qui vient d'être voté 
'à Francfort par cette assemblée ré-
clame, en effet, que la pauvre Allema-
gne soit garantie contre le militarisme 
agressif des pays alliés. « Le devoir 
mondial en présence duquel se trouve 
le peuple allemand, déclarent les catho-
liques d'outre-Rhin, exige une pleine 
liberté d'action pour ses forces dans la 

£atrie, sur la mer libre et outre-mer 
a condition extérieure pour un déve-

loppement fertile du peuple allemand 
consiste, comme les expériences de la 
guerre mondiale l'ont clairement dé-
montré, dans une garantie plus sé-
rieuse contre les plans d'anéantisse 
ment militaire et économique de nos 
ennemis. » Et ils ajoutent : « Les sacri-
fices redoutables imposés par la guerre 
à notre peuple exigent une protection 
fortifiée de notre pays à l'Est et à 
l'Ouest, qui fasse perdre aux ennemis 
la tentation de nous assaillir de nouo 
veau et qui garantisse d'une façon du-
rable l'approvisionnement économique 
de notre population toujours crois 
santé. » 

Que dites-vous du langage tenu par 
ces apôtres ? 

Ainsi, ce sont les 'Alliés qui préten-
daient imposer leur, hégémonie mili-
taire à l'Allemagne ! Les sujets du kai-
ser ne sont que de faibles enfants qui 
se sont trouvés surpris par l'agression 
odieuse de leurs perfides ennemis de 
France, de Russie, d'Angleterre et de... 
'Belgique. Tout le monde sait que l'Alle-
magne n'avait jamais songé à la guerre 
et qu'elle ne s'y était préparée en au-
cune façon - L'Allemagne vivait tran-
quillement dans un rêve idyllique de 
paix perpétuelle. Elle ne demandait 
qu'à continuer, ne se souciant même 
pas de doter d'une « protection forti-
fiée » ses frontières de l'Est et > de 
l'Ouest. Mais des méchants sont venus 
qui, armés de pied en cap, ont formé 
l'abominable projet de troubler cette 
quiétude. Alors, voilà que les Alle-
mands se réveillent pour s'écrier: a Lut-
tons jusqu'au jour où il sera possible 
d'obtenir une paix qui nous garantisse 
dans l'avenir contre le militarisme de 
nos ennemis ! » 

C'est ainsi que l'on écrit l'histoire à 
Francfort. Et ceux qui ne reculent pas 
devant l'ineptie de telles impostures 
sont les chefs des catholiques alle-
mands, c'est-à-dire des hommes qui 
prétendent parler au nom de la foi la 
plus scrupuleuse et au nom de la mo-
rale la plus pure ! 

L'assemblée de Francfort a, en effet, 
le front de placer ses grotesques men-
songes sous l'invocation divine. Elle ré-
clame l'aide de Dieu en même temps 
que la « protection fortifiée » de ses 
frontières... Elle exprime le vœu que 
soit développé « le culte attentif des for-
ces éthiques religieuses, parce qu'elles 
sont la raison de la véritable grandeur 
de l'Allemagne et le moyen d'obtenir 
la protection de Dieu pour tous les ad-
mirables succès des actes héroïques al-
lemands ii. Et elle conclut en ces ter-
mes édifiants : « Ce que les princes et 
les citoyens, l'armée et la flotte de l'Al-
lemagne, ce que les travailleurs et les 
travailleuses ont accompli nous remplit 
d'un sentiment de reconnaissance éter-
nelle et nous donne la confiance heu-
reuse que nous parviendrons, avec 
l'aide de Dieu, à obtenir la victoire fi-
nale pour le bien et l'honneur, de l'Al-
lemagne. » 

Ce répugnant mélange de fourberie 
'et de religion aparaît décidément com-
me l'une des choses qui caractérisent 
le mieux la mentalité germanique. 

Les Boches appellent infatigablement 
'leur vieux dieu au service de leurs 
mensonges aussi bien qu'au service de 
leurs crimes. Ils éprouvent une sorte 
de joie sadique à fourrer continuelle-
ment leur vieux dieu dans leurs im-
postures les plus grossières et les plus 
viles, comme pour les lui faire endos-
ter. Mais si puissant soit-il, ce vieux 
dieu-là ne réussira pas à donner créance 
'à la monumentale imposture de Franc-
fort ! 

CAMILLE FERDY. 

vue de faciliter la cueillette des olives, préco-
cernent mûres cette année ? L'huile est appe. 
lée, dans nos régions, à pallier une partie 
des pertes viticoles et il y va des intérêts de 
notre agriculture qu'on ne néglige rien de ce 
qui pourra aider à cette récolte. Cela est 
d'autant plus nécessaire que le problème se 
posa déjà très ardu et que dans certaines com 
munes on se demande comment et par quels 
moyens on va pouvoir cueillir les olives assez 
abondantes sur divers points. Nous pensons 
que les pouvoirs publics, préoccupés à leur 
tour, de cette question, vont la solutionner 
d'urgence dans le même sens que pour les 
régions cidricoles. 

PROPOS DE GUERRE 

Les Cafards 
Après avoir condamné la lettre de reconx 

mandation, est-ce que le général Galliéni ne 
fera rien contre la lettre anonyme î 

Je ne dirai pas, comme Calino, que les 
auteurs en devraient être punis, on ne peut 
rien contre le néant, mais il y aurait une 
bonne chose à faire : décider que les lettres 
anonymes qui ont pour but la délation con-
tre des citoyens français, quand elles n'ont 
pas pour objet un fait précis intéressant di-
rectement la Défense nationale, seront im 
pitoyablement brûlées. 

Un officier supérieur attaché au cabinet 
du précédent ministre de la Guerre disait 
dernièrement, au cours d'un dîner, & son 
voisin de table : « On reçoit, rue Saint-Do 
minique, plus de cent lettres anonymes par 
jour. » Je n'ai pas osé demander à' cet offi-
cier quel cas l'on faisait de ces basses dé-
nonciations, dont les neuf dixièmes sont 
d'immondes calomnies, mais je gage que cet 
honnête soldat m'eût affirmé que les dites 
lettres allaient tout droit au panier. 

Il y>a des cas, et nombreux, où une ca-
lomnie anonyme produit ses effets. On est 
presque toujours impressionné par cette 
phrase qui revient sous la plume des déla-
teurs comme un refrain : «... ce que je vous 
signale est un véritable scandale public. » 
Le capon qui n'ose se nommer au bas d'une 
lettre, se fait volontiers le porte-parole de 
l'opinion publique ; il tient à rendre ses voi-
sins complices de sa vengeance personnelle, 
et donnant à sa lâcheté le masque du cou-
rage, n'hésite pas a déclarer qu'il ose, lui, 
dire tout haut ce, que tout le. monde mur-
mure tout bas. 

La lettre anonyme, quelle arme merveil-
leuse pour se débarrasser d'un ennemi, d'un 
gêneur ; c'est le coup de poignard dans l'obs-
curité, car l'abominable de la lettre anonyme 
c'est que celui qui en est victime ne peut 
même pas se défendre en se justifiant. 

Depuis quinze mois, les lettrés anonymes 
pleuvent dans nos administrations tant ci-
viles' que militaires: Peut-être doit-On* à. quel-
ques-unes des révélations intéressantes, mais 
pour une vérité utile que de mensonges mal-
faisants ! 

Le général Galliéni nous a débarrassés des 
punaises, puisse-t-il nous débarrasser aussi 
des cafards. 

ANDES NEGIS 

La question des allumettes 
Sommes-nous menacés de manquer 'd'al-

lumettes ? Depuis quelques mois, l'Eta't ven-
dait aux contribuables des allumettes de pro-
duction américaine qui donnaient pleine sa-
tisfaction au public, de superbes allumettes 
longues, à la tige arrondie et qui prenaient 
feu. D'autres non jnoins inflammables, mais 
à la tige plus courte et à la tête noire, furent, 
également mises en vente. Or, les unes e't les 
autres vont s'épuiser. Et nous en revenons 
peu à peu à nos vieilles allumettes d'autre-
fois, à ces allumettes de la Régie qui n'allu-
ment que la verve des chansonniers et des 
revuistes. 

Est-ce une nouvelle « crise » à ajouter à la 
rubrique déjà si longue ? Un, rédacteur l'a 
demandé à M. Ricaud, directeur général des 
manufactures de l'Etat, qui lui a répondu : 

—- Certes, la fabrication des allumettes se 
trouve dans une situation précaire. Au dé-
but de la guerre, la mobilisation nous a pri-
vés d'une grande partie de notre main-d'œu-
vre habituelle, nos meilleurs ouvriers sont 
partis au front. D'autre part, nos stocks de 
bois se sont rapidement épuisés. Nous en re-
cevions surtout de Russie par la Baltique. 
Inutile de vous dire que l'état de guerre a 
interrompu ce transit. Nous étions donc com-
plètement paralysés, avec une main-d'œuvre 
réduite à sa plus simple expression, un outil-
lage inutilisé et démunis de la matière pre-
mière indispensable. 

» Or, la guerre n'a pas diminué, au con-
traire, la consommation des allumettes. Nous 
en fabriquions naguère environ 48 milliards 
par an. Il nous en faut aujourd'hui environ 
60 miliards. Il a donc fallu se procurer ail-
leurs du bois de peuplier, et à défaut de 
bois, des allumettes toutes faites. C'est ainsi 
que nous avons été amenés à acheter des 
stocks d'allumettes partout où nous en avons 
trouvé, notamment aux Etat-Unis. Ces stocks 
sont aujourd'hui épuisés à leur tour. Si nous 
en trouvons d'autres, nous les achèterons... 

» En -attendant, nous continuons à fabri-
quer des allumettes. Faut-il vous dire d'ail-
leurs que si la fabrication en a été singulière-
ment réduite, elle n'a pas été interrompue 7 
Mais, je vous le répète, c'est le bois qui 
manque. Nous en avons à peine pour répon-
dre à la moitié des besoins du pays. Il fout 
donc en faire venir du dehors, et nous nous 
adressons pour cela en Suède, en Italie, en 
Suisse, en Indochine, voire âu Japon, et jus-
qu'en Amérique. Telle est la situation. 

Pourra-î-on cueillir les olives?,.. 
Le ministre de l'Instruction Publique, d'ac-

cord avec son collègue de l'Agriculture, vient 
de décider que pour faciliter la récolte des 
pommes dans les régions cidricoles,'les en-
fants des écoles communales seraient, cha-
que après-midi, mis à la disposition des cul-
tivateurs et propriétaires qui les demande-
raient. Et cela en vue de remplacer la main-
d'œuvre absente du fait de la mobilisation. 

Ne pourrait-on faire en Provence ce que 
l'on fait en Normandie et mettre à la disposi-
tion des intéressés les enfants des écoles en 

IL Y A UN AN 

Pi manche 15 Novembre 
Autour de l'Yser, l'inondation tendue par 

les Belges atteint Dixmude en ruines, occu-
pée par l'ennemi ; actions locales sur le 
reste du front. 

Avance et succès russes près tFAngers-
burg et de Johannisburg, en Prusse orien-
tale ; aux environs de Soldau et de Netden-
burg, entre Plock et la Wartha, sur la rive 
gauche de la Vistule ; en Galicie, sur la ri-
vière Dounaïetz et dans les Karpathes et sur 
la frontière persane, où les Turcs sont délo-
gés de Khanessoum. 

Sur la Koloubara, retraite des Serbes de-
vant des forces autrichiennes supérieures. 

Au Transvaal, défaite du chef des révoltés, 
le commandant Beyers. 

470e JOUR DE GUERRE 

ParisY i4 Novembre. 

Le gouvernement fait, à /5 heures, le communiqué officiel suivant : 

L'ennemi a fait exploser un fourneau de mines dans la région 
de Frise (ouest de Péronne), et a essayé d'en occuper l'excavation. 
Il a été repoussé après uné lutte assez vive. 

Nous avons exécuté un tir efficace sur la gare de Chaulnes. 
Nuit sans incidents sur le reste du front. 

UN GROUPE DE POILUS DU MIDI APPARTENANT AU BATAILLON 
DE CHASSEURS ALPINS EN ALSACE 

■ 

(Parmi eux, M. Victor Jacquet, ex-corise,iller municipal de Ceyresle, et 
M. Liotard, receveur buraliste à Cdrrullou) 

Types et Choses de Guerre 

LA TRANCHÉE 
Dès tranchées, Novembre 1915. 

Qu'a-t-on fait de toi, préhistorique tranchée 
de nos débuts, motte de terre retournée qui 
prétendais écarter la mort ? 

Tu t'es approfondie d'abord avec une sage 
lenteur, et, par*une longue évolution, tu en 
es. venue à cette organisation formidable et 

Lire à Ta 4e page 
LEDin DES TROUBADOURS 

tfipag 
que où l'on se Idefendait encore d enfouir au 
fond d'un trou, l'éblouissant panache de la 
bravoure française. 

Aujourd'hui, on enfouit... et comment î 
L'abri individuel, oh ! ce n'était pas grand 

chose : quelques centimètres de terre grattés 
au sol, sur unê'longueur d'un à deux mètres, 
sur une largeur de cinquante centimètres ; 
cette terre accumulée en avant pour former 
un pétit tas.derrière, un ho'mme couché à 
plat ventre,le:isac sur la,tête...-et^voilà I Pen-
dant toute u$e journée, ce gaillard recevait; 
sans bronchei» des dégelées de shrapnells et de 
balles. 

Quelquefois cela tournait mal, évidem-
ment. Cepeïdant l'abri individuel a sauvé 
bon nombre/ d'existences. 

Beaucoup,* au début, avaient perdu leurs ou-
tils portatifs qu'ils considéraient comme inu-
tiles. Mais ̂ quelques jours plus tard, il fal: 
lait les voir fouir la terre avant le combat, 
avec des $buts de bois, des gamelles, des 
quarts, avec leurs doigts. Ça .ne traînait pas. 

Et puis.npe poilu se plaquait au sol la tête 
basse, les «fesses hautes,- les fesses où parfois 
les 77 plantaient leur semis de balles rondes. 
J'ai - vu. uîi brave garçon qui criait un jour 
d'une vdjx, d'ailleurs, rassurante par son 
acuité ces- paroles lamentables : « J'ai un 
obus dans le dos I J'ai reçu un coup de 
canon dans le dos ! » De fait, il avait dans 
son sac un beau culot de 77 qui par la voix 
des airs était venu lourdement s y poser, le 
plAquant dans son abri individuel. Je lui 
enlevai le tout, sac et culot. Il se passait la 
main dans le dos pour chercher l'obus, machi-
nalement. 

Lorsque nous eûmes avancé, que l'ennemi, 
après la Marne, recula, nous pûmes souvent 
contempler le spectacle suivant : du coté Sud 
des abris individuels dont certains gardaient 
l'empreinte des occupants. En avant, du côté 
Nord, des tranchées profondes d'un mètre, 
avec parapet... Les abris individuels, c'était 
pour nous... 

On se décida peu à peu à faire des élé-
ments plus profonds. Mais on y était mal, 
et, dans les cas de combat à grand orchestre, 
on s'en servait comme de siège. Assis sur le 
rebord, nous bavardions jusqu'au moment 
où les balles, ou les marmites nous forçaient 
à rentrer précipitamment dans notre trou. 
D'ailleurs, pour y aller il fallait bien passer 
les terre-pleins. On prenait son élan, on était 
raté par une balle et on sautait dans la tran-
chée, ordinairement sur le ventre du cama-
rade qui, au fond, mollement allongé sur le 
dos, roupillait. Ensuite ce fut la période des 
boyaux d'accès. Oh ! pas bien longs I Puis 
on construisit des abris : une tôle mince 
avec quelques pouces de terre dessus, la porte 
formée d'une toile de tente. Cela était enfin 
presque habitable. 

Et tout d'un coup, transformation radicale 
une organisation d'ensemble, des maté-

riaux de construction, des directeurs de tra-
vaux. La tranchée devient forteresse. 

Ses parois en sont redressées, avec des sacs 
à terre, des claies et des gabions. Derrière, 
une forêt de fils de fer barbelés, elle dessine 
sur le sol un tracé capricieux. Elle se sub-
divise d'ailleurs. Celle-ci, plus étroite, avec 
des gradins, banquettes de tir, avec des cré-
neaux, avec des pare-éclats, avec des mer-
Icns, c'est la tranchée de tir. Elle zigzague. 
Et chacun des zigzags enveloppe un merlon, 
promontoire de terre qui a pour but de cou-
per la perspective trop rectiligne ; qu'un obus 
éclate ici, les camarades qui sont a trois mè-
tres, de l'autre côté du merlon sont indem-
nes des éclats. De cette tranchée de tir par-
tent des ramifications qui vont vers l'ennemi, 
postes d'écoute, mines, rameaux de combat. 
Tout, ici, est fait pour la guerre, pour la 
bataille. Cest là aussi qu'on reçoit succes-
sivement : des balles, des shrapnells, des 
marmites, des minenwerfer, des torpilles aé-
riennes, des bombes à mains, des gaz asphy-
xiants, des liquides enflammés, etc., etc..,. 

C'est là aussi que l'on peut tout S coup sau-
ter, en l'air, si une mine explose. 

C'est dire due la tranchée de deuxième li-
gne est un Heu de délices. Pas toujours 
cependant, car c'est sur elle que s'acharnent 
surtout les marmites et beaucoup ont pris 
pour principe dès le premier obus de se ré-
fugier dans la première ligne. Question de 
prudence. 

Dans la deuxième tranchée, dorment, pen-
dant le jour et lorsque tout est calme, ceux 
qui ont .travaillé ^toute la nuit ou ont veillé 
aux créneaux. Les petits postes. sont gardés 
par quelques hoïhmes* &ulemént. 

Les poilus sont dans, desv.abris, le plus sou-
vent solides, faits ' de 'tôle d'acier et de 
terre, 'ou'mieux enéore .dans , des--, abris .sou-
terrains. Là, ' .pendanti le jour, ils..dorment 
ou font des bagues. Dans cette tranchée, vit 
normalement une 'population presque partout 
la même et composée. du..,chef de bataillon 
avec . ses téléphonistes et*agents de liaison, 
du'médecin avec quelques brancardiers, par-
fois «aussi d'un' officier d'artillerie - observa-
teur....,.». . i J ....... . , ; ;. 

Tout un réseau téléphonique file par des 
boyaux qurserpentent'vers-la troisième ligne 
formée par d'autres et .d'autres tranchées où 
vivent; .avec les réserves, des •• généraux de 
brigade, d'autres médecins; d'autres télépho-
nistes, I dés territoriaux, ;que sais-je encore ? 

■ Mais déjà, l'on est à cinq cents mètres des 
Boches/ C'est -l'arrière qui commence. 
, PAUL EMMANUEL 

IMPRESSIONS D'OFFICIERS EflCflE 
. ■ 

Troyes, 14 Novembre. 
, Il est passé en gare, un convoi de . prison-
niers allemands, comprenant une trentaine 
d'hommes venant du front do Champagne. 
- J'ai : remarqué-dans ce convoi Ta présence 
de.deux officiers très jeunes ,; ils représen-
taient le type du hobereau allemand. J'ai 
été pour une .fois surpris- de constater qu'ils 
ne se sont pas cachés derrière les rideaux. 
Cela m'a décidé à aller vers eux : 

Celui qui paraissait le plus âgé m'a parlé 
de la ville de Troyes qu'il a eu — m'a-t-il 
dit —■ l'occasion de visiter au cours de <■ ses 
voyages en France ». C'est une ville indus-
trielle, beaucoup d'Allemands venaient y tra-
vailler pour apprendre la bonneterie, m'a-t-il 
dit. 

J'ai demandé à cet officier les raisons de 
ses voyages en France. Bien 1 entendu, il les 
a gardées pour lui. Par politesse, il m'a la-
coniquement répondu qu'il avait voyagé 
chez nous dans le but de s'instruire ! 

L'autre officier est un familier de Paris 
dont il dit naturellement beaucoup de bien. 
Tous deux parlaient un français très pur. 

J'ai voulu savoir leurs impressions sur 
l'issue de la guerre. Ils reconnaissent for-
mellement le succès de nos offensives de 
Champagne ! « Malgré cela, disent-ils, nous 
« considérons que la victoire est encore pos-
c sible pour nous. Seulement ce sera long, 
• très long ! Votre artillerie, votre arme-
« ment s'améliorent chaque jour. Vos réser-
« ves de munitions doivent être « colossa-
« les » à en juger par le bombardement ter-
« riflant que vous nous avez fait subir à 
î Tahure ! Nous ne pensions pas qu'il fût 
s humainement possible de nous en déloger. 
« Sans doute, à présent, notre situation ne 
c vaut pas celle du début. Si elle est criti-
« que, en tous cas nous ne la considérons 
• pas comme perdue I » 

-— Vous avez donc, quand même, l'espoir 
de la victoire ? Vos soldats ne sont pas de 
cet avis. Savez-vous qu'ils aspirent à la paix 
le plus tôt possible ? 

— Nous ne l'ignorons pas, certes, répon-
dirent les deux officiers, les lèvres plissées 
d'ironie mauvaise. Le peuple allemand com-
mence à se décourager parce que la vie de-
vient difficile pour lui. Le beurre, la viande, 
le lait sont à des prix trop élevés. Le prix 
des pommes de terre a augmenté d'environ 
40 %... puis, comme s'il voulait revenir sur 
ces confidences qu'il juge peut-être regretta-
bles, mon interlocuteur se ressaisit; il ajoute: 
« Cette misère qui sévit en Allemagne, la 
France la subit aussi, et puis, si nous éprou-
vons des échecs sur le front occidental, nous 
sommes victorieux partout ailleurs. t L'Alle-
magne n'est donc pas en si mauvaise pos-
ture que vous pourriez le penser. Autant que 
vous, nous avons le droit d'espérer le-succès 
final, » 

Les Intrigues austro - allemandes 
auprès du s 

La flotte alliés est prête à Intervenir pour inspirer 
ni m 

Paris, 14 Novembre. 
Le minisire des Finances a reçu, hier, le 

commandeur Pogliani,- administrateur délé-
gué de la Banca Italiana di Sconto, de Rome, 
qui l'a entretenu de diverses questions finan-
cières économiques où se trouvent actuelle-
ment intéressées l'Italie et la France. L'en-
trevue fut cordiale. 

M. Ribot exprima sa plus vive sympathie 
pour nos voisins alliés et son désir de voir se 
développer de plus en plus leurs relations 
d'affaires et d'amitié. 

LA SITUATION 
«« De notre correspondant particulier — 

Paris, ii Novembre. 
Aucun fait militaire saillant n'est à noter 

aujourd'hui sur notre front. Action habi-
tuelle d'artillerie violente de part et d'autre. 
En Bussie, même accalmie au centre ; ef-
forts réciproques aux deux ailes, avec avan-
tages locaux de nos alliés. 

En Italie, les troupes du général Cadorna 
déploient toujours une grande activité. 

Depuis les premiers jours de novembre, 
elles ont remporté une suite de succès qui 
peuvent se résumer ainsi : 

. Dans la région du lac de Garde, elles ont 
occu-pé Marco, au sud de Bovereto, pendant 
qu'à leur droite, elles s'emparaient de la 
crête qui, de Lugna-Torta descend vers Liz-
zana. On voit que les Italiens enserrent de 
près la ville de Bovereto, en même temps 
qu'ils attaquent, les. fortes positions autri-
chiennes près de Volgaria, à huit kilomètres 
au nord-est de Bovereto. 

Dans la région de Vlsonzo, on se bat avec 
des alternatives de succès sur les hauteurs 
nord-ouest de Goritza, près d'Oslava et sous 
la, crête de Calvario. 

Sur le Carso, les Italiens, après des efforts 
opiniâtres, poursuivis depuis le mois. der-
nier, sont arrivés près de Boschini. 

■ Evidemment, si l'on rapporte ces actions 
très pénibles et très méritoires en soi, à l'en-
semble du théâtre de la guerre, elle peuvent 
n'apparaître que comme secondaires. En réa-
lité, elles témoignent de la vaillance de nos 
alliés, qui font preuve des plus sérieuses 
qualités militaires. 

Leurs succès, si appréciables qu'ils soient, 
ne correspondent pas à leurs sacrifices, parce 
qu'ils opèrent, dans une région où les diffi-
cultés sont inouïes. C'est une raison de plus 
pour que, sans abandonner la lutte de ce 
côté, où il leur est facile de briser toutes les 
offensives que les forces autrichiennes pour-
raient tenter, ils interviennent sur un théâ-
tre nouveau. 

Il devient oiseux et profondément pénible 
d'insister sur la nécessité d'une action im-
médiate générale et formidable de toutes les 
armées alliées dans les Balkans. Le temps 
que nous perdons actuellement peut nous 
CGûter cher. Tous les peuples de l'Entente en 
sont convaincus. 

Pourquoi les gouvernements marquent-ils 
tant d'hésitations et procèdent-ils avec une 
si invraisemblable lenteur ? 

C'est là, sans doute encore, un des mystè-
res de la diplomatie. Cette dernière nous 
donne un nouveau spectacle de ces jeux de 
cache-cache qui ne sont pourtant plus de 
mise après les déconvenues amères qu'ils 
nous ont values. 

On a lu les déclarations du ministre de 
France à Athènes prolestant de notre désir 
de ne pas nous immiscer dans les affaires 
de politique intérieure de la Grèce. J'avoue 
ne pas comprendre, et je m'aperçois que ma 
surprise est partagée par une partie de la 
presse française. 

Les affaires intérieures de la Grèce ne nous 
intéressent pas, c'est entendu, mais le rot 
Constantin se préoccupe surtout de la politi-
que extérieure, et il faudrait être aveugle 
pour ne pas voir que c'est dans un esprit 
et dans un sens favorable à son impérial 
beau-frère. 

Nous avons été déjà roulés une fois par 
un des souverains boches des Balkans, c'est 
déjà trop, et la France doit tenir à Athènes 
un autre langage que celui qu'elle a tenu 
jusqu'ici. t 

MARI US RICHARD. 

L'ACTION DES INSTITUTEURS 
Paris, 14 Novembre. 

Dès le dépôt du projet de loi sur l'emprunt 
national, le ministre de l'Instruction Publi-
que, par une circulaire aux recteurs, ii fait 
appel à la collaboration des maîtres de l'Uni-
versité. 

Par des conférences ou des causeries frites 
en classe et dont l'écho ne manquera pas de 
parvenir aux familles, les membres de l'en-
seignement s'attacheront à démontrer l'im-
portance de ce nouveau devoir que la France 
est appelée à remplir. 

< Cette propagande ne pourra que gagner en 
méthode et en efficacité, si chaque directeur 
d'établissement prend soin de oartager la 
tâche entre ses collaborateurs et de "provo-
quer entre eux des réunions et des échanges 
de vue dont bénéficiera l'œuvre' commune. 

En cette circonstance, comme -oujours, il 
est permis d'attendre beaucoup des insiitu-
teurs qui, par le nombre de leurs élèves, par 
l'autorité et la confiance dont ils jouissent 
pourront exercer une action personnelle par-
ticulièrement féconde. 

C'est à eux surtout qu'il appartiendra de 
faire valoir les raisons non seulement d'inté-
rêt privé, mais d'ordre moral et national,-qui 
doivent inciter les Français à: entendre ce 
nouvel appel. 

Leur propagande sera discrète, mais tou-
jours active et inspirée par un patriotisme 
éclairé. 

En demandant aux membres de l'enseigne-
ment de votre ressort leur contribution au 
succès. de l'emprunt, vous voûdrez b>en les 
remericer du concours qu'ils ont déjà apporté 
à l'Etat en donnant à leurs élèves et à leurs 
concitoyens tous les conseils utiles pour faci-

liter l'échange de la monnaie d'or contre les 
billets de la Banque de France. 

Leur tâche en cette matière n'est pas en-
core terminée et leur initiative trouvera en-
core à largement s'exercer dans l'intérêt de la 
défense nationale. 

Les Allemands se savent incapables 
de briser le Iront français 

.' , Londres, ih Novembre. 
On télégraphie de Salonique au Daily Chro-

cle : ■ \\ ' 
Un Jeune-Turc, fils de Hamdi bey, vient 

d'arriver à Salonique après un séjour de cinq 
mois à Munich. Il a dépeint en ces terme3 
l'état de l'opinion allemande : 

« Eien qu'ils aient une conviction inébran-
lable dans leur victoire finale, les Allemands 
sont persuadés qu'il leur est impossible de 
briser le front français. Ils pensent qu'il se-
rait dangereux de s'enfoncer en plein hiver 
au cœur de la Russie. Ils ont résolu de re-
tirer une partie de leurs forces du front 
oriental, pour les utiliser dans les Balkans. < 

1E EN ORIENT 

Communiqués officiels serbas 
Paris, 14 Novembre. • 

La légation de Serbie nous transmet les 
communiqués officiels suivants, reçus au-
jourd'hui V" 

11 NOVEMBRE. — Sur le front Nord, après 
des combats acharnés, nos troupes se sont 
repliées en bon ordre devant l'ennemi numé-
riquement supérieur sur la ligne des posi-
tions Trog!aw-Maglitch-Alexandrovatz-Yatre« 
batz. 

Près d'Ivagnitza, aucun changement. 
Sur le front Est, toutes les attaques de l'en-

nemi ont été repoussée3. 
Lo front Est comprend la rive gauche de la 

Morava du Sud, de la Binatchka-Morava et 
l'entrée Nord du défilé de Katchanik. 

12 NOVEMBRE. — Dans la région d'iva> 
gnitza, et dans la valiée d'ibar, dans la dires-
tion d'Alexandrovatz, les combats se poursui-
vent sans grand changement. 

Dans, la région Krouchevatz-Yankova-K!is« 
soura, sans changement. 

Dans fa vallée do la Pousta-Reka, nos trou-
pes ont attaqué l'ennemi hier et l'ont re-
poussé. 

L'ennemi est également repoussé dans ls 
valiée de la Kriva-Rexa et de la Binatchka-
Morava. 

Dans la direction Tetovo-Skoplie, nos trou-
pes repoussent l'ennemi. 

Sur ta Babouna, nos troupes et les troupes 
alliées occupent le village de Rouven-Tch.it» 
chevo et la gare de Gradtzko. 

La retraite serbe continuera 
jfisqn'à l'arrivée des renforts a!!iés 

Athènes, 14 Novembre. 
La Ilestia apprend de Salonique que mer-

credi dernier tous les membres du gouverne-
ment serbe ont tenu un Conseil auquel a as-
sisté l'état-major général. 

Des décisions très importantes ont été prit 
ses pour la continuation de la guerre. 

Suivant ces décisions, l'armée serbe conti-
nuera sa résistance sur les fronts Nord et 
Est, jusqu'à ce que des renforts alliés suffi-
sants lui soient arrivés. 

Selon le même journal, on annonce que les 
forces serbes ont commencé hier une attaque 
énergique contre le front de Tetovo, et ont 
refoulé les Bulgares auxquels elles ont fait 
des prisonniers. 

Une autre colonne serbe, sous les ordres du 
colonel Bobovitz, opère dans la direction de 
Koumanovo, ayant Uskub pour objectif. 

Des informations de source officielle serbe 
assurent que la ligne de retraite vers Monas-
tir est considérée comme assurée. La capi-
tale serbe serait, sous peu, transférée dans 
cette ville. 

Le reprise de Ve!ès 
par ks Alliés est imminents 

Paris, 14 Novembre. 
La légation de Serbie nous communi-

que la note suivante : 
Velès n'est pas encore entre les 

mains des troupes franco-anglaises, 
mais les Bulgares sont serrés de près 
et la chute de cette ville est imminente. 

Dans la région de Velès, les Bulgares 
ont eu en effet des pertes énormes et ont 
demandé un armistice pour enterrer 
leurs morts. Les nouvelles arrivées ici 
ce matin disent que le gouvernement 
serbe est en train de s'installer à Mitro-
vitza, vers laquelle les troupes serbes 
opèrent leur retraite en bon ordre, sans 
découragement, ni abandon de matériel. 

Les nouvelles bulgares disant le con-
traire sont dénuées de tout fondement. 
L'avança française 

vers la frontière bulgare 
Paris, 14 Novembre. 

L'envoyé .spécial d'un de nos confié'* 
rës à Salonique télégraphie : 

L'augmentation des effectifs bulgares 
semble indiquer que la concentration 
des Serbes dans la région de Mitrovitza 
a rendu disponibles un certain nombra 
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4e bataillons bulgares qui sont redes-
sendus contre nous ; les forces serbes 
&e sont emparées de Tetovo, mettant en 
fuite les 9e et 11° régiments bulgares, en 
faisant un butin assez important ; quel-
ques canons ont été pris, mais c'est une 
affaire locale, contrairement aux bruits 
annoncés d'énormes succès serbes. 

Dans la région de Stroumitza, notre 
offensive continue sans hâte et nous 
progressons sensiblement, nous rap-
prochant de la frontière bulgare. 

Les troupes françaises infligent 
de lourdes pertes aux Bulgares 

Paris, 14 Novembre. 
L'envové spécial d'un, de nos confrères à 

Salonique télégraphie : 
Le brouillard a arrêté pendant deux jours 

les opérations ; les Serbes résistent tou-
jours vaillamment, mais la jonction des1 

troupes franco-serbes n'est pas encore opé-
rée, contrairement, aux informations don-
nées précédemment par l'état-major serbe. 

Dans le secteur de Stroumitza, les trou-
pes françaises ont infligé hier une sérieuse 
défaite aux Bulgares, qui ont subi de lour-
des pertes ; les nôtre? ont été légères. 

Dans la région de Krivolak et de Grad-
sko,- les Bulgares livrent chaque jour une 
lutte d'artillerie, d'ailleurs, sans résultat 
pour eux. Chassés partout, les Bulgares, 
selon les- dires des blessés interrogés, ne 

• résistent pas aux coups du 75 et s'enfuient. 
On apprend de source sûre que les ar-

mées serbes ont réussi, au cours de leur 
retraite, ,à se: concentrer dans la région 
nord de Tetovo ainsi que dans les monta-
gnes vers les frontières de la Vieille-Serbie, 
Novi-Bazar, Milrovitza, Prichtina, réussis-
sant à emmener avec eux les trains d'équi-
pages et des canonSv sauf quelques pièces 
trop lourdes impossibles à transporter. 

Los pertes totales des Serbes, en tués, 
blessés et prisonniers se montent à 30.000. 
Le reste de l'armée espère tenir indéfini-
ment dans son nouveau secteur qui, se 
trouvant au milieu des montagnes, facilite 
ane défense prolongée. 

Les Anglais organisent leurs secteurs qui 
»e trouvent au nord de Doiran. 

Va'amfûve n'est pas menacé 
Rome, 14 Novembre. 

La légation de Serbie à Rome com-
munique la dépêche suivante qui lui a 
été envoyée de la légation de Serbie à 
Athènes, aujourd'hui ù 3 heures et de-
mie : 

Des informations de source authenti-
que, arrivées cette nuit, indiquent que 
les nouvelles représentant Valandovo 
comme occupé, ou seulement menacé 
par les Bulgares, sont dénuées de tout 
fondement. Des nouvelles arrivées ici 
ce matin disent que le gouvernement 
serbe s'installe à Milrovitza. Les trou-
pes serbes opèrent leur retraite dans 
l'ordre le plus parfait. Elles ne sont 
nullement découragées et n'ont rien 
abandonné de leur matériel. Les nou-
velles bulgares indiquant le contraire 
sont absolument inexactes. 

l'exploitation des chemins de fer serbes 
'Genève, 14 Novembre. 

On mande de Budapest à la Gazette de 
Francfort qu'une admnistration sera Instal-
lée à Belgrade pour l'exploitation des che-
mins de fer serbes. La direction sera entre 
les mains d'Allemands, d'Autrichiens et de 
Hongrois. 

rai; avoir. D'autres, préconisent une inter-
vention en faveur de l'Allemagne. Quant à 
moi, aussi éloigné des idées de ceux-ci que 
de ceux-là, je suis d'avis que la Roumanie no 
pourra participer à cette guerre que pour ses 
propres intérêts. >■ 

La Mission de lord Kiichaner 
Genève, 14 Novembre. 

On.mande de La Haye au Bcrlingske Ti-
denda que la mission de lord Kitchener se-
rait, non de nature militaire proprement 
dite, mais de nature diplomatique. 

Il serait chargé de dire clairement à l'é-
tat-major grec que les mesures prises et 
déjà en voie d'exécution par* les Alliés sur 
'À "théâtre balkanique garantissent la Grèce 
le. tout danger si elle remplit son devoir 
l'alliée envers la Serbie. 

La parlipie de l'Italie 
le croiseur «■ Fieionte » 

au oornbanleiiient de Béiléapîclî 
Athènes, 14 Novembre. 

On confirme que le croiseur italien Pie-
monte est arrivé à Salonique et a participé 
au bombardement de Dédéagatch. 

Sa présence est interprétée comme l'af-
firmation de l'adhésion complète de l'Italie 
à la politique de la France et de l'Angle-
terre en Macédoine. 

En Grèce 
La mission aystro-aiiemandû 

expose ses volontés au roi 
Genève, fi Novembre. 

On mande d'Athènes que tes ministres 
austro-hongrois Quabl et Szilassy ont pré-
santé la mission a}isiro-hongroise au sou-
verain de Grèce, qui les a reçus en pré-
sence du président du Conseil. La demande 
austro-allemande a été formelle. L'Allema-
gne et l'Autriche s'opposent à ce que la 
Grèce, tout en maintenant sa neutralité, 
permette le débarquement des troupes al-
liées à Salonique, et leur passage en terri-
toire grec. 

Quàbt a déclaré que VAllemagne était en 
mesure de satisfaire la demande financière 
de la Grèce, mais elle exige que le débar-
quement soit empêché, même par les ar-
mes, s'il le faut. 

Le souverain a répondu que la Grèce res-
tera neutre jusqu'à ce que l'un ou l'autre 
des belligérants ait cessé de respecter ses 
droits. 

.Salonique étant ville libre, le débarque-
ment ne constitue pas un délit contre la 
neutralité. 

La mission austro-hongroise reste à Athè-
nes en attendant l'arrivée de hautes per-
sonnalités diplomatiques autrichiennes, 
parmi lesquelles on mentionne MM. Berch-
lold et Scluchoujsky. 

n Bulgarie 
L'optimisme de Radosfavoff 

Genève, 14 Novembre. 
On mande de Sofia que M. Radoslavoff au-

rait déclaré aux chefs de parti que la col-
laboration entre les alliés de la Bulgarie et 
la Bulgarie elle-même était excellente. 

Il a ajouté que la Roumanie ne modifiera 
>oas son point de vue, et devra également in-
lervenir aux côtés des puissances centra-
les. 

Quant à l'attitude de la Grèce, la Bulgarie 
n'aurait aucune inquiétude à ce sujet. 

Les communications entre Salonique 
et Constantinople 

Le correspondant de l'Echo de Paris à 
Bu Ionique écrit : 

« Suivant une dépêche de l'inspecteur gé-
néral des chemins de fer bulgares à son col-
lègue hellène, les communications entre Sa-
lonique et Constantinople se feront doréna-
vant à cause du bombardement de Dédéa-
çatch par une voie détournée. Les trains par-
tant de Salonique emprunteront à partir 
a'Oksilox sur la frontière turco-bulgare la 
ligne intérieure Badoma-FeredjiU-Constan-
tinople ». 

La Bulgarie incorpore les malfaiteurs 
Bucarest, 14 Novembre. 

Selon des informations d'excellente source 
privée, reçues de Sofia, le gouvernement bul-
gare aurait décidé, sur le conseil d'officiers 
allemands, attachés au grand état-major, de 
constituer un certain nombre de comnagnies 
Spéciales avec les condamnés à la réclusion 
fit aux travaux forcés actuellement détenus 
dans les divers pénitentiers du royaume. 

Le directeur de la prison centrale de Sofia 
aurait été chargé de constituer la première de 
tes compagnies avec les détenus confiés à 
frés soins. 

La déclaration du ministre île l'intérieur 
Genève, ih Novembre. 

On lit dans rindépendance Roumaine • 
Contrairement à certaines informations re-

latives à une déclaration qu'aurait faite le 
ministre de l'Intérieur, on déclare officieu-
sement que M. Mortzun s'est exprimé dans 
les termes suivants : 

' Quelques-uns voudraient, sous le prétexte 
que nous devons défendre la culture fran-
çaise, que nous entrions aussitôt eu activité 
par amour de la France, sans songer aux con-
séquences qu'une pareille intervention pour-

Paris, 14 Novembre. 
L'envoyé spécial de l'Echo de Paris à Athè-

nes télégraphie : 
La question du désarmement éventuel 

des troupes alliées passe au premier plan. 
Le Cabinet Skouloudis a été obligé de 1 exa-
miner attentivement ; les décisions prises 
sont inconnues du public, mais je crois que 
les Alliés feraient bien de considérer, jus-
qu'à preuve du contraire, que la Grèce est 
décidée à essayer de désarmer les Alliés 
s'ils sont repoussôs sur le territoire grec. 

Les événements marchent vite. M. Skou-
loudis, un instant hésitant pour la dissolu-
tion, a été converti par ses collègues antivé-
nizélistes qui tiennent la barre sous la di-
rection de M. Gounaris. 

Je puis annoncer que le parti vémzehsie 
ne présentera probablement pas de candi-
dais aux élections du 19 décembre. Aujour-
d'hui. 90 députés vénizélistes, âgés de 
moins de 44 ans et soumis aux obligations 
militaires, ont demandé au ministre de la 
Guerre un congé d'un mois pour la période 
électorale. Le ministre a refusé.. 

Les Aillés ne redoutent pas 
une trahison grecque 

Paris, 14 Novembre. 
L'envoyé spécial du Journal h Athè-

nes télégraphie le 12 : 
Les Alliés font encore confiance à la 

Grèce, mais ils tiennent leur flotte 
prête. 

A Malte, se tient sous pression une 
puissante escadre composée de cuiras-
sés anglais et français. 

Pourparlers avsc la Çuadrupie-Entenie 
Athènes, 14 Novembre. 

VHeslia annonce que des pourparlers se-
raient, actuellement entamés entre le gou-
vernement et les puissances de 1 Entente, 
visant à assurer l'action des alliés en Ser-
bie contre tout imprévu. 

Aujourd'hui a eu lieu la réunion du parti. 
M Venizelos a déclaré qu'à cause de la gra-
vité des questions extérieures, il ne considé-
rait pas le moment propice pour prendre des 
décisions relatives à l'attitude que le parti 
observera penïïant les élections. 

La situation politique 
Athènes, 14 Novembre. 

Le nouveau Cabinet se trouve devant une 
situation extérieure qui, sans être critique, 
ne manque pas de difficultés. Le rapproche-
ment du théâtre de la guerre des frontières 
helléniques place, en effet, la Grèce dans une 
position que complique la présence des trou-
pes alliées sur son territoire. Cependant, le 
gouvernement espère arriver à tourner ces 
difficultés sans être contraint de déroger à 
la politique de neutralité qu'il est décidé 
d'observer. La tâche est difficile, elle exige 
beaucoup d'habileté et de prudence. 

Les élections sont fixées au 19 décembre et 
la nouvelle Chambre se réunira le 14 Jan-
vier. Parmi les vénizélistes, il n'a pas en-
core été décidé si on participerait aux élec-
tions ; une décision sera prise dans ou trois 
jours pour l'assemblée générale de tous les 
députés du parti. Entre temps, la presse véni-
zéliste blâme vivement le gouvernement 
d'avoir dissous la Chambre dans un moment 
aussi critique pour la nation. 

La Patris, organe de M. Veni.zelos, dit que 
tous les Etats européens et balkaniques sont 
en guerre depuis seize mois, que tous lut-
tent pour réaliser leurs aspiratious nationa-
les ; seule la Grèce se jette dans le tourbil-
lon d'une lutte électorale alors que toutes 
ses pensées, toutes ses forces devraient se 
concentrer sur ce qui se passe dans le voi-
sinage de ses frontières. 

le ministre de Grèce à Sofia 
annonce une alliance 

avec la Bulgarie 
Paris, U Novembre. 

Le journal bulgare Woennija Issutia écrit : 
Dès que les communications seront réta-

blies avec les Errîpires du centre, le roi de 
Grèce changera sa politique au sujet du 
débarquement des troupes alliées. 

L'attitude de la Grèce devient toujours 
plus équivoque. 

Le ministre de Grèce à Sofia a déclaré 
à un journaliste que la Grèce et la Bulgarie 
signeront bientôt un accord et deviendront 
des alliées. 

Londres, 14 Novembre. 
Le Dailg Mail publie la dépêche suivante 

de Copenhague : 
Le ministre grec a Sofia a déclaré, au 

cours d'une interview, que les relations en-
tre la Grèce et la Bulgarie seraient sous 
peu l'objet d'un accord complet. 

On fait allusion à une alliance. 

Les préparatifs pour la nouvelle attaque 
contre le canal de Suez 

Paris, M Novembre. 
Le correspondant à Salonique de l'Echo de 

Paris écrit ; 
Le gouvernement ottoman vient de l'aire 

une commande de 200.000 paires de lunettes 
pour l'usage des soldats qui entreprendront 
une nouvelle expédition contre l'Egypte. 

En outre, plusieurs ingénieurs allemands 
se trouvent déjà, depuis quelque temps, en 
Syrie, avec des instruments spéciaux pour 
forer des puits dans le désert s'étendant à l'est 
du canal de Suez. 

Les réservistes bulgares 
quittent Constantinople 

Salonique, 14 Novembre. 
Suivant des informations d* Constantinople 

2.000 Bulgares ont quitté la capitale turque, 
appelés par la mobilisation. Le gouvernement 
turc les a comblé de prévenances et a donné 
ordre à la direction des chemins de fer orien-

taux d'appliquer à ces soldats alliés le ta 
rif ordinaire des soldats turcs. 

Les réservistes bulgares partaient aux cri:: 

de « A bas la Grèce et la Serbie ! Vive la 
Bulgarie et la Turquie ! » Puis ils chantaient 
l'hymne national, mais au lieu de « Constan-
linople est nôtre » ils avaient introduit une 
variant**: « Macédoine est nôtre, Salonique 
est. nôtre ! » 

A San-Stefano, ils criaient par les porticï 
res des vagons : « Allons à Salonique ! » 

Communiqué officiel 
Paris, 14 Novembre. 

Le consulat général de Monténégro nous 
transmet le communiqué officiel suivant 
reçu ce matin : 

Le 12 novembre, sur le front du Sandjak, 
vifs combats sans aucun succès pour l'en-
nemi, auquel nous avons fait 125 prisonniers, 
dont un officier et pris un important matériel, 

Sur les autres fronts, le duel d'artillerie se 
poursuit. 

Le3 menées austro-allemandes 
au 

Turin, U Novembre. 
On télégraphie de Zurich à la Stampa : 
Les journaux austro-allemands publient des 

nouvelles tendancieuses à propos des ren-
contres entre Autrichiens et Monténégrins. Ils 
cherchent à faire croire que les Monténégrins 
combattent désormais à contre-cœur, qu'ils 
craignent les visées italiennes en Albanie, et 
qu'ils se repentent d'avoir lié leur sort à celui 
des Serbes. 

Ces nouvelles n'ont d'autre but que le dé-
sir de détacher le Monténégro de là Serbie, 
en faisant comprendre aux Monténégrins que 
les Austro-Allemands seraient éventuellement 
bien disposés envers eux s'ils se montraient 
disposés à seconder les desseins de Vienne 
et de Berlin. Mais la réalité est différente. 
Les Austro-Allemands comprennent que les 
Serbes, dans la pire hypothèse, trouveront 
une base stratégique formidable dans les 
collines rocheuses qui bordent l'Adriatique. 
Les Serbes battus pourraient se replier dans 
ce refuge impénétrable où ils opposeraient 
une résistance indomptable à leurs ennemis, 
et où, ravitaillés par les alliés, ils pour-
raient attendre le moment de l'offensive gé-
nérale. 

C'est afin d'éviter une telle éventualité, que 
la presse austro-allemande tâche naïvement 
de semer le désaccord entre les Monténé-
grins et les Serbes. 

Les Monténégrins ont d'ailleurs donné leur 
réponse en battant les Autrichiens. 

L'Italie en Guerre 
Goritza ne pourra plus 

résister longtemps 
Paris, 14 Novembre. 

Suivant le « Berliner Tageblatt », la 
bataille autour de Goritza n'est pas ter-
minée. 

Le plateau de Doberdo et le pont de 
Goritza sont sous le feu de l'artillerie 
italienne. 

Le journal estime que les Autrichiens 
ne pourront plus résister longtemps aux 
attaques des troupes italiennes. 

Appel de nouvelles classes 
Ptome, 14 Novembre. 

Le ministre de la Guerre appelle sous 
les armes les hommes de 2° et 3° caté-
gorie de la classe 1896, et les réformés 
reconnus aptes par les Conseils de re-
vision des classes 1892, 1893, 1894, et 
les inscrits maritimes de la classe 1893. 

Chute mortelle d'un aviateur 
Rome, 14 Novembre. 

Le lieutenant Natali Cassi a fait une chute 
avec son avion, sur le champ de Miraflori. 
Il a été relevé le crâne fracturé et blessé sur 
diverses parties du corps. 

Son officier observateur, le lieutenant Pozzo, 
fils du sénateur Marc Pozzo, n'est que légè-
rement blessé. 

La Fête du roi des Belges 
\ PARIS' 

Paris, 14 Novembre. 
La fête patronale du roi des Belges a été 

célébrée ce matin en l'église des Flamands 
de la rue de Charonnc. 

Au centre de la nef, et à l'entrée du maître-
autel, on avait suspendu un cartouche re-
présentant les armes de la Belgique, et que 
surmontaient le drapeau belge, le pavillon 
du Congo et les drapeaux des nations alliées. 

A gauche et à droite du maître-autel, un 
grand drapeau belge et un grand drapeau 
français étaient déployés. 

A chaque pilier de l'église étaient arborés 
des drapeaux belges et des drapeaux des na-
tions alliées. 

Toute la colonie belge de Paris assistait à 
cette cérémonie. 

Mme la duenesse de Vendôme est arrivée 
à onze heure, accompagnée de la princesse 
Marie-Louise d'Orléans, et d'une ,dame d'hon-
neur. Elle a été reçue au seuil de l'église 
par le clergé, puis elle a été conduite solen-
nellement à son fauteuil, aux accents des 
orgues. 

Quelques instants après, -est arrivé le ba-
ron Guillaume, ministre de Belgique à Pa-
ris, qui était accompagné de M. Carton de 
Wiart, ministre de la Justice, et du haut 
personnel de la légation. Ils ont été reçus 
avec le même cérémonial. 

Reconnus dans l'assistance le lieutenant-
général de Sellier de Moranielle, inspecteur 
général de l'armée belge, accompagné do son 
chef d'état-major ; le général d'Orjo de Mar-
chevelette, portant la cravate de comman-
deur de la Légion d'honneur,' et représen-
tant le ministre de la Guerre belge ; Mme Le-
geay, femme de l'ancien ministre de Belgi-
que" à Paris ; le capitaine Laurens, de l'ar-
mée française, attaché au ministre de la 
Guerre belge ; M. Remund, président de la 
<; Wallone » ; l'attaché militaire de Serbie ; 
le secrétaire de la légation de Serbie ; Mme 
Beyens, femme du ministre des Affaires 
étrangères belge ; le capitaine Zolesi, de 
l'armée italienne ; M. le docteur Collette, 
président de l'Union belge à Paris. 

Un grand nombre de soldats, de sous-offi-
ciers et d'officiers de l'armée belge, des bles-
sés militaires belges, assistaient également à 
cette cérémonie. 

L'office religieux a été célébré par l'abbé 
Moyer Soen, directeur de la mission belge 
à Paris. Le Te Deum a été chanté par les pe-
tits chanteurs de la Croix de Bois, accompa-
gnés de la maîtrise belge ; la Brabançonne 
et le chant national Vers l'Avenir ont été 
chantés par M. Dousset, artiste belge. ■ 

A l'issue de la cérémonie, Mme la duchesse 
de Vendôme a été reconduite au seuil de 
l'église avec le même cérémonial qu'à l'ar-
rivée et salué par le baron Guillaume et les 
notabilités belges. 

Un grand nombre de commerçants et d'ha-
bitants du quartier avaient pavoisé leurs fe-
nêtres aux couleurs belges. 

Paris, 14 Novembre. 
En l'honneur du roi des Belges, une céré-

monie- a eu lieu cet après-midi, à deux heu-
res, en l'église métropolitaine Notre-Dame. 
Cette solennité qui avait attiré une nom-
breuse assistance, était, présidée par le car-
dinal Arnette, archevêque de Paris. 

Le Président uS la République s'était fait 
représenter par un officier de sa maison mi-
litaire. M. Aristide Briand, président du 
Conseil, ministre des Affaires étrangères, 
par M. André Dupuy, attaché à son cabinet. 
Les membres du gouvernement s'étaient fait 
représenter, notamment le général Galliéni, 
ministre de la Guerre, par le commandant 
Boussaf : M. Painlevé, ministre de l'Instruc-
tion publique, par M. Bessén, chef de son 
secrétariat. 

Aux premiers rangs de l'assistante, se 
trouvaient également les représentants du 

président du Sénat et du président de la 
Chambre, du corps diplomatique des gran-
des administrations publiques, etc. 

La duchesse de Vendôme et tous les mem-
bres de la légation de Belgique entourant le 
baron Guillaume assistaient à cette cérémo-
nie. [H /\x\/v 

e officies russe 
Pétrograde, 14 Novembre. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la région de Schlock, nos troupes, en 
poursuivant l'ennemi, lui ont infligé des per-
tes sérieuses et ont progressé à l'ouest de 
Kemmern. 

Sur tout îe reste du front, il n'y a eu que 
des échanges de coups de feu et des rencon-
tres d'avant-gardes. 

Pas de changement sur le front du Caucase. 

L'importance stratégique 
de la prise de Kemmern 

Pélrograde, 14 Novembre. 
Les critiques militaires expliquent que 

la prise de Kemmern est très importante 
pour les Russes, car elle éloigne les Alle-
mands de Riga et influencera sérieusement 
leur situation sur là Dwina moyenne. 

Les Allemands se fortifient 
dans la région de Viina 

Pétrograde, 14 Novembre. 
Les travaux de fortifications des Allemands 

dans la région de Viina battent leur plein. 
Toute la population qui en est capable est 
mobilisée dans ce but. Les provinces de 
Viina et de Grodno sont déjà enveloppées 
d'un énorme réseau de fils de fer. 

Aux passages des rivières, aux carrefours 
des routes, des tours blindées sont établies, 
armées de pièces d'artillerie. Partout il y a 
des plateformes pour lourdes pièces. De 
nombreuses lignes ferrées à voie étroite tra-
versent ces deux provinces dans toutes les 
directions; 

Le tsar et le tsarévitch 
dans la région de Riga 

Pétrograde, 14 Novembre. 
L'empereur et le tsarévitch sont arrivés à 

Revel, le 10 novembre, à 9 heures du matin. 
Ils ont visité le polygone et la forteresse na-
vale, dont ils ont examiné les ouvrages et 
ont passé en revue la garnison. 

Après le déjeuner, le tsar et le tsarévitch 
ont visité le port. Ils sont montés à bord du 
transport Europe où se trouvaient réunis les 
équipages des sous-marins russes et anglais. 

L'empereur a remis de sa main la Croix 
de Saint-Georges de 4' classe à deux comman-
dants de submersibles anglais. 

Après quoi, l'empereur et le tsarévitch se 
sont rendus successivement à bord de soùs-
marins russes et anglais, qu'ils ont exami-
nés en détail. 

Montant en auto, l'empereur et le tsarévitch 
se sont rendus à Riga, et ont passé en revue 
des troupes détachées des corps glorieux qui 
défendent vaillamment la ville. L'empereur 
les a remerciées de leurs services héroïques. 

L'empereur et le tsarévitch ont quitté Riga 
1 12, ont passé en revue une division campée 
près de Vitebsk. Ils ont visité la région mili-
taire de Dwinsk, où ils ont passé en revue 
les troupes. L'empereur a exprimé à celles-ci 
ses chaleureux remerciements pour leurs ef-
forts héroïques, et leur a souhaité la victoire 
finale. 

LA GUERRE AERIENN 
Chute mortelle 

d'un aviateur français 
Bourges, 14 Novembre. 

A l'école d'aviation d'Avor, le pilote Marcel 
Antoine, a l'ait une chute en volant à 600 mè-
tres de hauteur. Le cadavre de l'aviateur fut 
trouvé broyé sous les débris de son appareil. 

s les 
Paris, 14 Novembre. 

L'Homme Enchaîné.—L'emprunt de guerre. 
— De M. Clemenceau : 

Ce discours admirable de M. Ribot, je voudrais 
qu'il pût être condensé en une petite affiche pla-
cardée en tous les lieux publics, au lieu de cette 
stupida parole de peur « Taisez-vous i Méfiez-vous ! » 
Non, non parlez, parlez, vous, les Français, à voix 
bien haute, et que tout© la boclierie se rue de tous 
côtés pour vous entendre. Dites sans crainte tout 
ce que vous avez dans le cœur, car il est néces-
saire, d'abord que ceux qui prétendent vous impo-
ser le silence vous entendent et soient capables de 
vous comprendre, et tout le cortège du Kaiser à son 
tour. 

Vous n'avez rien à cacher, car. non moins fiè-
rement que ceux du champ do bataille, vous croyez 
en vous-même et vous aurez une superbe joie à 
le dire bien haut. Ne vous méfiez pas, car l'en-
nemi ne peut rien apprendre de vous qui ne soit 
beau et bon et rassurant pour la France, et me-
naçant et mortel pour l'Immonde bocherie. 

Et quand vous aurez parlé, la France vivez-la, 
vivez-la en lui donnant le moyen de vivre. Vous 
lui avez déjà fourni plus d'un milliard d'or spon-
tanément, ce n'est que pour commencer. Il faut 
poursuivre, il faut achever. On ne s'arrête pas à 
mi-chemin de la noblesse infinie, en proclamant 
qu'on se trouve amolli, qu'on se sent fatigué. La 
gtoiro des forts a pour compensation l'avilissement 
des faibles. Ou la France ne sera plus, ou elle sera 
d'hommes forts. Tous au guichet de l'emprunt, 
pour peu ou pour beaucoup. Celui qui donnera le 
moins est, peut-être, le plus méritant. 

On a conté l'histoire d'une vieille femme qui. ap-
portant son or, fut surprise de recevoir des billets 
de banque et s'écria : « Comment, on donne encore 
de l'argent î » 

Parole sublime d'un cœur qui n'entendait rien 
réserver. Voilà l'exemple à suivre. 

Il en est parmi nous qui gagnent beaucoup d'ar-
gent dans cette crise affreuse d'universelle misère. 
Qu'ils so fassent pardonner, je leur dis tout bas : 
« 11 est. temps. » 

U y a une grande bourgeoisie en France, c'est 
l'heure pour elle d'imposer silence à ses adver-
saires. Et que les petits bourgeois qui ont déjà 
donné, cherchent bien au fond des vieux tiroirs : 
Ils trouveront encore un petit paquet de pièces 
ou des billets réservés pour l'imprévu. Or, sachez-le, 
amis de l'imprévu, c'est aujourd'hui. Que pourrait-
il y avoir de plus imprévu que la France menacée 
dans sa vie, quo notre territoire en danger de 
périr '! Après cela, il n'y a plus rien à dire. 

Le Français penche vers l'épargne dont le danger 
est de changer l'épargnant, trop enclin à sa pente, 
en thésauriseur cela même ne mérite peut-être pas 
le blâme, mais à la condition que chacun sache 
choisir lo moment où cette accumulation de force, 
petite ou grande, laborieusement amassée, trouve 
son juste emploi au profit d'une cause qui rehausse 
un naturel sentiment de prévoyance en une vertu 
supérieure, puisqu'il n'y aurait rien pour nous 
à prévoir au delà de la fin de la France. 

La suprême échéance de l'épargnant est arrivée. 
Qu'il paye de son or, comme l'autre de son sang, 
et la France est sauvée. 

La Guerre Sociale. — Les circulaires Gal-
liéni. — De M. G. Hervé. 

L'effort du général GaUiéni est louable. On voit 
qu'il sent le mal dont nous étions en train de 
mourir avant cette guerre : La bureaucratie somno-
lente, routinière, timorée, paperassière, antidUu-
vienne, qui paralyse toute l'activité nationale. Mais 
il n'y va pas encore d'une main assez énergique. 

Dans un pays aussi centralisé, aussi empoisonné 
de centralisation et de bureaucratie que le notre, 
on n'arrivera à rien tant qu'on ne fera pas- place 
netto des vieux ronds-de-culr chevronnés qui, dans 
toM» les ministères, sont trop encroûtés dans les 
viefe errements pour comprendre quoi que ce soit 
au™ méthodes modernes qui s'imposent. 

Au ministère des Munitions, parce que c'est un 
ministère nouveau, présidé par un homme nou-
veau, nos affaires vont assez bien, parce qu'on a 
pris comme grand Manitou Clave.illo qui, à la -tête 
des réseaux de l'Etat et ailleurs, avait fait ses 
preuves : Mais c'est dans toutes les directions de 
tous les ministères qu'il aurait fallu profiter de la 
grande crise pour mettre partout des hommes nou-
veaux. 

Supposez que dès le début de la guerre on ait 
mis à la tête de l'Intendance, pour les achats, les 
directeurs de la maison Potin ou de la maison 
Damoy, quelques acheteurs du Louvre, du Bon 
Marché, de La Samaritaine, des Galeries Lafayette, 
du Printemps ou de quelque autre grand magasin, 
quelque directeur de grosse maison de grains ou 
do minoterie, vous auriez vu si l'Etat so serait fait 
voler comme au coin d'un bois, comme il s'est fait 
voler dans beaucoup de ses achats ? Ah 1 quel 
malheur que nous ne sachions pas profiler do, cette 
guerre terrible pour organiser commercialement et 
industriellement nos administrations à l'aide 
d'hommes nouveaux, habitués aux méthodes éco-
nomiques et expéditlves du grand commerce et de 
la grande industrie l ' 

Les Sous-Marins allemand 

Les rescapés de ia «France» 
arrivent à 

Nous avons indiqué hier que l'équipage du 
vapeur France, des Transports Maritimes, 
récemment détruit en Méditerranée par un 
sous-marin allemand était arrivé à Marseille, 
au cours de la nuit précédente. Bien que le 
tragique événement ait déià été rapporté, 
nous avons tenu à en entendre le récit de la 
bouche des témoins occulaires ; nous som-
mes donc allé rendre visite à l'excellent ca-
pitaine Raffaëlli, commandant de la France. 

La France revenait à Marseille après un 
voyage dans le Levant ; 

La mer houlait 
quelque peu. Les quelques passagers qui se 
trouvaient à bord so promenaient sur le pont 
et les 73 hommes de l'équipage vaquaient à 
leur service. 

un sifflement se fait entendre et un obus 
tombe à quelques mètres du bordage. 

— C'est un sous-marin ! 
Le commandant Raffaëlli avait compris 

quelle était l'aventure qui lui advenait et, se 
souvenant que la vitesse est le meilleur des 
arguments, pour un navire désarmé, de ré-
pondre à une attaque de sous-marin, il se 
pencha sur le téléphone. 

— Chauffe/: à toute puissance, ordonna-t-il 
au chef mécanicien. L'ordre fut exécuté et la 
rapidité du vapeur augmenta. 

Mais le sous-marin se trouvait à une dis-
tance de deux milles à peine ; et, quelque 
rapide que fût la marche de la France, elle 
ne, pouvait contre-balancer la vitesse 

plusieurs chauffeurs furent atteints plus ou 
moins grièvement. Mais, par hasard — car 
la passerelle où se tenait naturellement le 
commandant Raffaëlli était plus particulière-
ment visée — H con-
tinuait à faire gagner de vitesse, si bien que 
le paquebot filait à plus de 17 nœuds ; c'était 
beaucoun, sans doute. Mais, touché à plu-
sieurs endroits de la coque et même sous la 
flottaison, il devenait impossibe à la France 
de poursuivre sa route. On stoppa, et les em-
barcations glissèrent lentement des porte-
manteaux. 

Les blessés prirent place les premiers dans 
les chaloupes ; les passagers — quelques 
Turcs et Syriens — y descendirent ensuite et 
les hommes de l'équipage les suivirent ; le 
commandant Raffaëlli après avoir recueilli 
les papiers indispensables du bord, descendit 
le dernier. 

Tout étant paré dans le plus grand ordre, 

les six embarcations débordèrent et s'éloi-
gnèrent lentement, à la rame, du beau na-
vire blessé à mort — et qui allait mourir à 
son poste. 

Le sous-marin se rapprocha encore — à 
cent mètres environ — de la France ; 

France s'enfonça puis disparut. 
A ce moment, une voix arriva du sous-

marin ; c'était celle d'un officier — le com-
mandant, sans doute — qui interpellait le 
commandant Raffaëlli ; ce fut, d'abord, en 
français, puis en anglais. Il ne fut pas ré-
pondu. Un silence de mort régna sur les em-
barcations qui continuèrent à s'éloigner. 

La mer devenait un peu plus maniable, les 
chaloupes mirant à la voile et naviguèrent 
ainsi pendant toute la nuit, se dirigeant 
vers la Sardaigne dont les côtes — 

Vingt-deux heures après soit 
l'escadrille fut 

rencontrée par un remorqueur italien envoyé 
à sa recherche par la capitainerie du port 
de Cagliari. avisée du désastre par le sans-
fil d'un vapeur anglais. Quatre heures après 
avoir été recueillis, le commandant Raffaëlli, 
son équipage et ses passagers débarquaient 
à Cagliari où toute la population était sur 
le quai. 

Les autorités locales, le consul de France, 
firent le meilleur et le plus cordial accueil 
aux victimes du sous-marin allemand. Les 
blessés, conduits à l'hôpital militaire, y furent 
pansés et soignés pendant plusieurs jours. 
Le commandant télégraphia à sa Compagnie 
pour lui annoncer la perte de son navire, les 
conditions dans lesquelles elle s'était produite 
et les suites qu'avait eu le désastre. 

Jeudi, l'état des blessés s'étant amélioré, 
le commandant Raffaëlli, ses hommes et les 
passagers, prirent passage sur un vapeur qui 
se rendait à Gênes. C'est de cette ville qu'ils 
sont partis samedi matin pour arriver à Mar-
seille pendant la nuit. 

Le commandant Raffaëlli nous a fait l'é-
loge de son équipage dont la discipline, la 
concorde, le dévouement furent au-dessus de 
tout. Nous estimons qu'une partie de ces élo-
ges doivent être retournés au chef : il la 
mérite comme les hommes placés sous ses 
ordres. — M. 

Il est donc temps que les alliés s'inspirent,-
conclut Vldea Nazionale, dans leurs reprè< 
sailles, du grand précepte allemand : « Né-
cessité ne connaît pas de loi. » Tous les 
journaux, enfin, affirment quo de tels at< 
tentais, loin d'effrayer le peuple italien, ne! 
font que le convaincre davantage do la né-; 
cessitô de la victoire finale et complète des 
alliés. 

Le rapatriement de l'équipage 
Tunis. 14 Novembre. 

L'équipage de VAncona a été rapatrié en» ^ 
jourd'hui. 

Les rescapés à Tunis 
Tunis, 14 Novembre. 

Le résident général, avec M. Gaccia Domf< 
nioni di Villarengo, consul général d'Italie,-
a visité, vendredi, les sauvés de VAncona . 
amenés à Tunis. 

Après s'être fait présenter plusieurs d'entre 
eux, dont quelques uns blessés, M. Alapetite a 
exprimé l'indignation de la France et de la 
colonie française en Tunisie, contre le nou-
vel et odieux attentat commis par l'ennemi 
commun et leur compassion pour les victi-
mes d'une cruauté aussi inqualifiable, qui 
recevra lo châtiment mérité.. 

Le comte Gaccia fit une réponse chaleu- •V|j. reuse, exprimant sa reconnaissance envers j 
les autorités maritimes et les habitants, qui 
rivalisèrent de zèle pour secourir les passa-
gers et les marins débarqués, dont plusieurs 
étaient dans un état très affligeant. 

Il célébra la fraternité des deux nations, 
unies pour combattre sous le drapeau de la 
civilisation. 

Le résident général a félicité le commandant 
de VAncona, qui quitta son bord le dernier, 
après avoir assuré le chargement de tous les 
canots non mis hors de service. 

Le nombre des victimes 
Rome, 14 Novembre. 

Lé Messaggero dit que, suivant des don-
nées recueillies par le commissariat de l'émi-
gration, sur les 507 passagers et hommes \ 
d'équipage embarqués sur VAncona, 299 seu-^A 
lement- furent sauvés. ' 

Le nombre des sujets américains embarqués 
était de dix, dont un seulement a été sauvé» 

Le faneur italien ccBosela» ooolg 
Sans nouvelles de 7 passagers 

et 12 hommes de l'équipage 
Rome, 14 Novembre. 

Des dépêches officielles de La Canée an-
noncent que le vapeur Bosnia, de la Société 
des Services Maritimes, a été coulé par un 
sous-marin battant pavillon autrichien. 

L'équipage et les passagers prirent place 
sur quatre embarcations dont trois atter-
rirent ce matin. 

On ignore encore le sort de la quatrième 
embarcation sur laquelle étaient embar-
qués 12 hommes de l'équipage et 7 passar, 
gers". 

Des navires recherchent les disparus. 

f Le sous-marin aurait coulé "> 
deux autres vapeurs 

Athènes, 14 Novembre. 
On mandé dé La Canée aux journaux qu'a* 

vant-hier est arrivé le Lassilhion avec 22 nau-
fragés qui avaient atterri à la côte, près do 
Moni-Caspa. Us appartiennent à l'équipage du 
cargo-boat anglais Mac-AUester, -torpillé pal 
un sous-marin allemand. 

L'équipage se composait de 57 hommes. On 
ignore le sort des autres hommes de l'équi-
page qui s'étaient embarqués dans deux au-
tres chaloupes. 

Les naufragés rapportent que deux autres 
vapeurs ont été torpillés le même joui', par le . 
même sous-marin. y 

Le tornîtlaoe de Peine 
L'indignation en Italie 

Rome, 14 Novembre. 
La population italienne, qui jusqu'ici avait 

été relativement épargnée par les barbares 
méthodes de guerre germaniques, a éprouvé 
une certaine surprise lorsque s'est répandue 
la nouvelle de la perte des vapeurs Ancona et 
Firenzc. 

L'attentat paraissait si inexcusable et mili-
tairement si inutile, qu'en eut peine à croire 
à son exactitude. 

Depuis que les détails sur la perte de VAn-
cona sont connus, l'indignation est à son 
comble. Les journaux soulignent la sauva-
gerie de l'attaque, qui ne pourrait pas trou-
ver, même auprès des consciences les plus 
faciles, une apparence de justification. 

Quelques journaux demandent ouvertement 
que des représailles soient exercées, soit en 
confisquant les biens considérables que la 
maison d'Autriche possède en Italie, soit en 
saisissant les propriétés industrielles et com-
merciales des Allemands au profit du Trésor 
et des victimes de l'attentat. 

L'énigme qui pèse encore sur la nationalité 
du sous-marin provoque quelques impatien-
ces. Le pavillon qui fut hissé était celui de 
la marine autrichienne, mais de nombreux 
critiques mettent en doute que ce sous-marin, 
de dimension inconnue jusqu'ici, soit sorti 
des chantiers de l'Adriatique. 

Des journaux modérés, comme la Tribuna, 
le Corriere délia Sera, demandent catégori-
quement que le gouvernement fasse connaître 
au public son opinion à ce sujet, de manière 
qu'il n'y ait aucun doute sur la question de 
savoir s'il ne s'agit, pas d'un bateau allemand 
déguisé qui s'est couvert du pavillon de son 
allié. 

Si la nationalité allemande du sous-marin 
est réellement identifiée, il paraît probable 
que l'opinion italienne exigera que. le gou-
vernement déclare la guerre à l'Allemagne 
pour répondre à cette provocation. 

Une fois encore, la kultur à une mauvais© 
presse en Italie. 

Le Giornale d'Italia rappelle ironiquement 
le manifeste de protestation des intellectuels 
allemands contre les mensonges dont l'Al-
lemagne aurait été victime, et ajoute qu'il 
est difficile d'établir lo but visé par ces assas-
sinats en masse. 

Dans cet épisode de brigandage, ajoute 
le même journal, il y a néanmoins un fait 
nouveau qui rappelle l'astuce grossière de 
cette race de bandits. Les sous-marins ont la 
complaisance d'envoyer leur propre carte de 
visite à leurs victimes. Si le navire est an-
glais ou français, on hisse le pavillon alle-
mand, s'il est italien, le pavillon autrichien 
apparaît. Peut-être veut-on nous lier les 
mains par ces hypocrites destructions, mais 
c'est là, de la part de l'ennemi, une hypo-
thèse absurde, et puisque nous avons les 
moyens de l'atteindre, non seulement militai-
rement mais pécuniairement, nous procéde-
rons sans égard et sans distinction. 

Le Corriere délia Sera fait remarquer qu'un 
ennemi capable d'entreprises aussi scéléra-
tes fait disparaître les dernières illusions 
d'une guerre chevaleresque. 

l.'ldea Nazionale estime que le moment est 
venu de répondre par une haine juste et 
profonde à ces ignobles délits. 

On affirme, dit le même journal, que lors 
de la- dernière incursion des aéroplanes à 
Venise des feuilles volantes tombèrent sur 
la ville avec cette inscription : <r Goritz per-
due ! Venise détruite ! » 

I!» eavire anglais caoecne 
ait !a?p Éto 

La chasse au sous-marin. — Le vapeur 
essuie une centaine de coups de 

canon. — Il y a près de cent 
victimes à bord 

Oran, 14 Novembre.' 
Le vapeur anglais Mortian, arrivé à' 

Oran, avait été canonné, au large, par ui? J 
sous-marin. 

Deux autres navires anglais le suivaient. 
Quand il aperçut le sous-marin navi-

guant à la surface, des signaux furent aus-
tôt faits aux deux autres navires, qui se 
trouvaient à quelques milles en arrière. 

Le Mortian, pendant ce temps, était vive-! 
ment canonné par le sous-marin, qui tira 
ainsi plus de cent projectiles. 

Le vapeur anglais, qui n'avait pas été 
touché dans ses œuvres vives, fonça à plu-
sieurs reprises sur le sous-marin, lui don-
nant la enasse, permettant ainsi aux deux 
autres navires de prendre de la- distance. 

Ce n'est qu'après avoir vu le sous-mariu 
faire route vers l'Est que le Monian se rap-
procha de la côte et fit route sur Oran où ^. 
il arriva le lendemain matin. Il débarqua V 
24 morts, une trentaine de blessés griève- ' 
ment et une quarantaine avec des blessures 
légères. 

Un démenti dn gouvernement grec 
Paris, 14 Novembre. 

La légation de Grèce nous communique la 
note suivante : 

Des télégrammes de Borne publiés hier et 
avant-hier par les journaux parisiens, assu-
raient que les sous-marins allemands opérant 
dans la Méditerranée sont ravitaillés par des 
bateaux grecs. 

La légation de Grèce est chargée par son 
gouvernement de donner à cette nouvelle la. -V" 
démenti le plus formel. *i 

Un sous-marin dans la baie de Cadix 
Cadix, 14 Novembre. 

Des pêcheurs assurent avoir vu, dans les 
parages do la baie, un sous-marin dont ils 
ignorent la nationalité. 

Revue Financière 
Le dépût du projet do loi relatif à l'Emprunt 

Natlnoal 5 % a valu, à notre 3 % perpétuel, un« 
reprise appréciable. De 65, cours coto mercredi, il 
s'est élevé au-dessus de 60, pour reperdre toutefois, 
ensuite, quelques centimes, et qui le laisse quand 
même en très bonne posture. C'est l'avantage %à 
réservé aux porteurs de ce fonds qui est la raison 7: 

de cette avance. On peut, en'effet, souscrire au 
nouvel Emprunt en payant un tiers en Rente 3 % 
et deux tiers en espèces. Or, on dit, quo lo 3 % 
remis en paiement de cette façon, sera compté au 
prix de G6 fr. 50. 

Quant, à l'Emprunt, en lui-même, U. est assuré 
d'obtenir un immense succès. Il sera l'occasion 
d'une manifestation plus grandiose que toutes celles 
qu'il nous a été donné de voir jusqu'ici. Au reste, 
comme l'a si bien dit notre ministre des nuances, 
bien qu'une partie do notre territoire no 6oit pas 
encore délivrée, le pais dispose de réserves très 
importantes, et il n'hésitera pas à les mettre au 
service de la Défense Natinoale. Au reste, chacun 
ne doit penser et ne pense, à cette heure, qu'ail 
salut commun. 

Ceci dit, mentionnons quo quelques valeurs seu-
lement ont présenté, ces jours derniers, un réel 
intérêt. Ce sont, surtout, les valeurs industrieUea 
russes, et particulièrement la Toula. La Debeera 
a été aussi demandéo tout d'abord, niais plus tard, 
offerte. Au parquet, par contre, les Sociétés du 
crédit, nos grands Chemins de fer français et les V 
londs Hus-es ont été à peu près délaissés. 'La ~4L 
Chemins espagnols ont été aussi plus hésitants, et • 
le Rio-Tinto, malgré lo détachement de son cou-
pon do ?3 fr. 66. qui aurait du lui redonner, uns 
certaine élasticité, est resté mou. Notons, cependant,! 
la bonne aUure de la Rente. Extérieure Esuaano^», [ 
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A MARSEILLE 

Aussi solennellement que l'année dernière 
n dune manière plus grave encore, tant se 
prolonge le drame trop cruel, Marseille a 
i«nu._ a honorer, en son jour anniversaire, 
lo roi des Belges et la Belgique. 

(A la messe, célébrée à 10 heures, en l'église 
.Suint-Joseph, assistaient toutes les notabilités 
ifarseillâlses et la population n'avait pu, 
ifcute, trouver place. Le général Servière, 
commandant le 15° région, si grandement at-
teint par la mort de son fils, était représenté 
par lo général Drude. Aux côtés de M. J. 
Lambreghts Coulbaut, consul de Belgique à 
■Marseille, se tenaient MM. Schrameck, préfet 
des Bouches-du-Rhône ; Eugène Pierre, 
maire ; Gurney, consul général d'Angleterre ; 
les délégués de la base anglaise ; les repré-
sentants de la Chambre de Commerce et des 
principales administrations. On remarquait 
aussi des délégués do l'armée italienne, serbe 
et monténégrine. 

L'église était décorée d'écussons et de dra-
peaux aux couleurs de la nation belge et 
des nations alliées. M. Fabre, évèque de Mar-
seille, présidait l'assemblée religieuse. M. 
Ly.-isautier, curé de Saint-Giniez, prononça 
v*' discours d'une haute tenue de pensée. 
'jfpïès la bénédiction épiscopale, la cérémonie 
s'acheva aux accents de la Brabançonne. 
L'émotion était particulièrement intense parmi 
les réfugiés belges, pour lesquels des places 
particulières avaient été réservées. 

Au cours de l'après-midi eurent lieu les 
• visites civiles. Au consulat de Belgique, rua 
de Belloi, M. J. Lambreghts Coulbaut a reçu, 
entouré des chanceliers du consulat, les nom-
breux visiteurs qui ont tenu à manifester 
leur attachement à la Belgique héroïque. MM. 
Schrameck, préfet ; Eugène Pierre, maire ; 
Fabre, évêque de Marseille, vinrent tour, à 
tour présenter leurs hommages officiels. A 
l'entrée, le registre réservé aux signatures 
ne tarda pas à en être couvert... 

Et c'est ainsi que. discrètement, avec le 
souvenir du sacrifice tragique et toute la 
reojonnaissance qu'il comporte, la journée du 
Résiliés Belges a été célébrée par notre fer-
ivente cité. 

Pour les grands Blessés d'Orient 
PREMIER DON 

Aussitôt qu'il a pris connaissance do l'élo-
quent appel du président de la Croix-Rouge, 
publié dans le « Figaro », en faveur des 
grands blessés d'Orient, le Syndicat de la 
Presse, sans attendre la répartition générale 
des fonds recueillis par la Journée des Eprou-
vés de la Guerre, a décidé de mettre à la dis-
position de la Société de Secours aux Blessés 
Militaires une somme de 100.000 francs, que 
MÏrArthur Meyer, trésorier du Syndicat, a été 
prié de lui faire tenir immédiatement. 

On sait que le concours précieux des trois 
Croix-Rouges a contribué à Paris et dans les 
départements au brillant succès de l'Œuvre 
de la Presse française. 

Chronique Locale 
jOUlll 

'.. de 
fi e 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1305 sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi, 15 du courant, de 9 heures 

heures, sans interruption, pour les assis-
ses 5e et 6° cantons. 
est formellement rappelé aux intéressés 

que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur 
la production des pièces d'identité. 

Le mauvais temps. — La tempête qui sévit 
dans notre région depuis une semaine s'est 
nuit et la journée d'hier. De violentes rafa-
les de vent et de pluie se sont abattues sur 
notre ville, rendant la température très 
froide. Hier après-midi, veTs 2 heures 30, une 
ondée de grêle s'est abattue sur le territoire 
et, dans certains coins de jardins et de rues, 
on aurait pu ramasser les grêlons à poignée. 
La pluie s'est ensuite régularisée, mais elle 
a continué à tomber rendant les rues diffi-
citefiaent praticables, car la voirie laisse fort 
il afésirer à Marseille depuis quelque temps. 

i-t veut se maintient au Nord-Ouest et il 
paraît certain que la pluie durera. 

Comité du 83 Canton. Les membres du 
Comité sont invités à assister à l'assemblée 
générale mensuelle qui aura lieu au siège, 

•30 B, boulevard Chave, mardi, 16 du courant, 
à 8 heures 1/2 précises du soir. Ordre du 
jour : Coihpte rendu moral et financier du 
mois écoulé ; fête-tombola ; questions diver-
ses importantes. Les habitants du canton, 
non encore inscrits au Comité, sont priés de 
vouloir bien honorer cette réunion de leur 
présence. 

Réunion des débitants de tabacs. — Le Con-
seil d'administration du syndicat, des gé-
ra^ts"de débits de tabac de Marseille invite 
EesV-adhérents a assister à la réunion géné-
rale qui aura lieu aujourd'hui lundi, à 3 h. 
du soir, dans le local habituel, 50, rue des 
Dominicaines. _ _ 

Vente de chevaux réformés. — Il est donné 
avis aux agriculteurs que l'administration 
des Domaines procédera le 23 novembre cou-
rant, à Marseille, à la vente de 32 chevaux et 
g mulets réformés, provenant du front. 

Grave accident de travail. — Vers 8 heures, 
Bvant-hier matin, le charretier Bertoni An-
gelo, 51 ans, demeurant chemin de la Madra-
gue, 112, conduisait un tombereau, quai des 
Anglais, quand, par suite d'un encombre-
ment, l'attelage eut un brusque écart, et le 
charretier fut fortement pressé par l'arrière 
du tombereau contre un autre véhicule. L'in-
lorteno fut aussitôt secouru. Mais son état 
pafut si grave qu'il fut transporté d'urgence 
là la Conception où il a été admis. 

L'argent des autres.— L'autre soir, un jeune 
homme, quelque peu pris de boisson, attirait 
sur lui, par ses excentricités, l'attention de 
la police. Or, un agent de la Sûreté le recon-
nut pour être un nommé Statter Auguste, 
17 ans, recherché pour vol. Ce jeune homme 
avait depuis quelques jours, quitté son pa-
tron, M. Dominique Riva, laitier, au quartier 
Oddo, après lui avoir dérobé une somme de 
440 francs. Et avec cet argent, il s'était mis 
ja faire la noce. Pour lui les beaux jours 
auront de mauvais lendemains. Le jeune vo-
leur, conduit à la permanence, a été écroué 
& la disposition ou Parquet. 

Au feu !... — Un commencement d'incendie, 
ïjui aurait pu avoir les plus regrettables con-
séquences, se déclarait hier matin, vers 8 heu-
res, dans la chambre de Mme Victorine Calle-
gâT|t_9, rue Langeron. Mme Callegari s'était 
.absentée, et avait laissé, encore endormis, 
ses' deux jeunes enfants dans "sa chambre. 
On juge de l'émoi de la pauvre femme. Les 
deux enfants furent secourus à temps, et, 
après quelques soins reçus à la pharmacie 
Belli, ils étaient hors de danger. Entre temps 
les pompiers de la Plaine avaient rapidement 
maîtrisé le sinistre dont les dégâts, évalués 
à 200 francs, sont couverts par une assu-
rance. 

Les arrestations. — M. Guillaume, commis-
saire de police à la Permanence de Cazema-
5 ou, a fait procéder à l'arrestation de deux 
galopins, Ernest Massot, 15 ans, et Jean Me-
nori, 13 ans. Ces deux mauvais sujets ont 
cambriolé, au cours de la nuit d'avant-hier, 
la cantine tenue par M" Reynoir, au môle 
doj^'Abattoir. Tou's deux ont été écroués à la 
diSljpuSition du Parquet. 

Autour de Marseille 
AIX. — Pour nos blessés. — L'Hûpîtal de la 

Croix-Rouge a reçu les dons suivants : Personnel 
tte la Po6te, 13 Ir. ; employés des Contributions 
Indtoectes, G6 Ir. ; abbé Azard, professeur au Col-
lège catholique, 5 fr. ; Mme Cliambordon, de Mar-
seille, io fr. et divers dons en nature. 

Académie d'Aix. — A partir de demain mardi, 
l'Académie reprendra ses séances hebdomadaires, 
à 5 heures 30 de l'après-midi, en son hôtel (Musée 
'Artaud). MM. les membres titulaires sont plus par-
ticulièrement invités à assister à cetto première 
séance, où l'Académie doit procéder au renouvelle-

ment de son bureau et à l'élection de ses diverses 
Commissions. 

A l'ordre du jour. — Nous sommes heureux de 
reproduire Ici la belle citation à l'ordre du corps 
d'armée dont vient d'être l'objet notre jeune conci-
tnveii Sauze, soldat au 415' d'Infanterie : « Soldat 

-*très % Courageux, donnant en toutes circonstances 
des'preuves de courage et de dévouement. Est sorti 
ûe la tranchée pour aller panser un de ses cama-
rades (OTièvement blessé. A été blessé lui-même ù 
ce moment, » 

M. Sauze est le fils du sympathique professeur a 
l'Ecole des Arts et Métiers, membre de la Commis-
sion du Conservatoire. 

Nécrologie. — Nous avons appris avec un vit 
sentiment de regret la mort glorieuse sur le champ 
do bataille de notre concitoyen et ami Ismaël Dau-
phin, professeur au Lycée d'Avignon, soldat au 
58* d'infanterie. Nous prions la famille de ce vail-
lant soldat d'agréer l'hommage de nos rives condo-
léances. 

s Papts 
e oos Prisonniers 

Depuis que les emballages sous tissus sont 
interdits pour l'expédition des paquets desti-
nés à nos prisonniers en Allemagne, les fa-
milles et lejs Comités de secours emploient 
exclusivement du papier. 

Or, le VèWhient du Prisonnier de Guerre, 
63, avenue des Champs-Elysées, à Paris, a 
reçu communication, par l'intermédiaire de 
la Suisse, d'une note officielle allemande, 
d'où il résulterait qu'un grand nombre de ces 
colis arrivent à Francfort, centre de triage et 
de répartition,' dans un état tel qu'il est im-
possible de les diriger au delà. 

Les familles doivent donc prendre d'ur-
gence les précautions nécessaires et employer 
toujours pour leurs emballages soit de peti-
tes corbeilles d'osier, soit des boîtes de fort 
carton, soit au moins des papiers épais for-
mant deux enveloppes distinctes et superpo-
sées, portant, de préférence, chacune une 
adresse. 

Morts au champ (riioaneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Victor Annoi, soldat au 415' d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 26 septembre 1915, à 
rage de 35 ans ; 

De M. Louis Berge, soldat au 413° d'infan-
terie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à l'âge de 20 ans ; 

De M, Frédéric Giacobi, maître-ouvrier au 
4° génie, tué à l'ennemi le 1er octobre 1915 ; 

De M. Raymond Vidal, caporal au 27» chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 22 juin à l'âge 
de 29 ans ; 

Do M. René Doumas, caporal au 415* d'in-
fanterie, tué k l'ennemi le 26 septembre 1915, 
à, l'âge de 22 ans ; 

Do M. Henri Silvestre, capitaine au 118» 
territorial, mort pour la Patrie le 20 octo-
bre 1915 â l'âge UP. 43 ans ; 

De M. Marius Rigaud, soldat au 22» colo-
nial, tué à l'ennemi le 9 octobre 1915 à l'âge 
de 29 ans ; 

De M. Albert Estornel, caporal au 414-" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 5 octobre 1915 à 
l'âge de 21 ans ; 

De M. Henri Collomp, sergent au lor régi-
ment colonial du Maroc, mort pour la Patrie 
le 5 octobre 1915 à l'âge de 30 ans ; 

De M. Savoye, soldat au 8« colonial, tué à 
l'ennemi le 26 septembre 1915 à l'âge de 
21 ans ; 

De M. Ismaël Dauphin, d'Aix, soldat au 
58° d'infanterie, tué à l'ennemi. Le défunt 
était professeur au lycée d'Avignon. 

Le Petit Provençal prend une vive part à 
l'affliction des familles si douloureusement 
éprouvées et les prie d'agréer ses bien vives 
condoléances. 

<5>» 

Pour nos Lycées 
Nous avons publié récemment une requête 

de l'Association des parents d'élèves du Ly-
cée à M1, le ministre de l'Instruction Publique, 
relativement à l'insuffisance des locaux sco-
laires. 

. Voici la réponse que vient de recevoir, à ce 
sujet, M. Colmels, président de l'Association : 

Paris, le 8 Novembre 1915. 
La situation du Lycée de Marseille m'a depuis 

longtemps préoccupé. Elle a été examinée par les 
deux Commissions qui ont été réunies pour reviser 
les réquisitions de locaux scolaires. 

Il ne m'a pas été possible, jusqu'ici, d'obtenir une 
solution favorable. Vous n'ignorez pas qu'il B'-est 
pas en mon pouvoir d'obliger le service de Santé 
militaire à une évacuation, qu'il déclare no pou-
voir taire. Je ne puis que renouveler, à toutes les 
occasions favorables, les négociations commencées 
et qui n'ont pu encore aboutir. C'est ce que je ne 
négligerai pas de faire. 

Quant à la location de nouveaux locaux et à 
l'édification de constructions provisoires à l'an-
nexe Périer, je saisis de nouveau de la question 
M. le proviseur. 

Pour le ministre et par son autorisation : 
Le directeur de l'Enseignement secondaire, 

Signé : CoviIXE. 

Au coius de l'assemblée générale annuelle 
qu'elle a tenue samedi dernier, l'Association 
après avoir entendu la lecture de la réponse 
ministérielle et en avoir discuté, a donné 
mandat à son Comité de poursuivre les dé-
marches commencées, la situation actuelle 
des Lycées, au point de vue des locaux, ne 
pouvant, de l'avis unanime, être maintenue 
sans de nombreux inconvénients. 

iuen 
Aubagne, 14 Novembre. 

Un accident qui a eu des suites mortelles 
pour la victime, s'est produit après-midi à 
3 h. 30, à l'allée des Marronniers. 

M. Conte, 50 ans, charretier, au service 
de M. Crozat, à Saint-Menet, conduisait une 
charrette chargée de meubles ; lorsque, au 
tournant de l'allée, à l'ancienne usine Au-
bert, le bruit d'une motocyclette fit peur à 
son cheval, qui s'emballa. Le malheureux 
charretier ne put se rendre maître de la 
bête et après avoir fait de vains efforts pour 
l'arrêter, fut précipité sous les roues du 
véhicule qui lui passèrent sur le corps. 

De nombreuses personnes, témoins de l'ac-
cident, se portèrent à son secours, mais, 
malheureusement, la mort avait déjà fait 
son œuvre, et le médecin auxiliaire Nul, 
du 141°, accompagné de M. Blénadet, com-
missaire de police, ne put que constater le 

Le corps de l'infortuné Cofite fut transporté 
à l'hôpital de notre ville aux fins de cons-
tatations. 

Le cheval, arrêté par deux courageux sol-
dats, a été remisé à l'hôtel du Bras 
d'or. — J. B. 
— O — 

COURS PUBLICS 
INSTITUT COLONIAL 

Les COÛTS suivants auront lieu à l'Institut 
Colonial, 5, rue Noailles : 

Lundi, a. 3 heures 45 du soir, M. Masson : Le 
TeU algérien, richesses naturelles. — A 5 heures 
du soir, M. Laurent : Etude des terrains primaires. 

Mardi, a 5 heures du soir, M. Masson : Les guer-
res coloniales au XVIII" siècle. 

Mercredi, à 3 heures 45, M. Ségur : Constitution 
actuelle de notre domaine colonial. — A 5 heures, 
M Jumelle : Caoutchoucs d'Asie et d'Afrique. 

Jeudi, à 8 heures 30 du matin, au Parc Borély, 
M. navin : Culture des orangers, citronniers, man-
dariniers, cédratiers, etc. 

Vendredi, à 5 heures du soir, M. le Dr de Corde-
moy : Les eaux marines algéro-tunistennes et leurs 
produits (suite). 

Samedi, a 3 heures 30 du soir, M. le Dr G. Rey-
naud : Les climats chauds : divisions caractéris-
tiques. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été hier, de 18 navires dont 17 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur grec Evelpls, venant de 
Rufisque, avec 2.348 tonnes arachides; le vapeur 
italien Commandante-Bruno, de Mostaganem, avec 
1.085 tonnes céréales; le Pélton, Compagnie Frais-
sinct, de Iiastia, avec 581 passagers et 234 tonnes 
bois .charbon, fruits, primeurs, 8 chevaux et mu-
lets; la Vlllc-de-Madria, Compagnie Transatlanti-
que, d'Alger, avec 502 passagers et 271 tonnes céréa-
les, vin, primeurs, divers; le voilier italien Angelo, 
de Barcelone, avec 225 tonnes bitume; le vapeur 
français Mogador, d'Oran, avec 5 passagers çt 350 
tonnes vin, blé, divers, 400 cochons. 

SUR MER 
La Compagnie des Messageries Maritimes 

nous communique l'horaire des départs et des 
ses prochains paquebots : 

Méditerranée (Nord). — Un départ par se-
maine. Prochain départ pour Malte, Le Pirée, 
Salonique, Dédéagatch, Lemnos, par le pa-
quebot Mossoul. 

Méditerranée (Sud). — Un départ tous les 
14 jours. Prochain départ pour Malte et 
Alexandrie, par le paquebot Yarra. 

Ligne de Chine. — Un départ tous les 14 
jours, pour Port-Saïd, Djibouti, Colombo, Sin-
gapore, Saigon, Hong-Kong, Kobé et Yoko-
hama. Prochain départ par le paquebot Por-
thos. Correspondance tous les 28 jours, à 
Colombo, pour Pondichéry et Calcutta ; tous 
les 14 jours, à Saïgon, pour les potrs de l'An-
nam et du Tonkin. 

LE MAUVAIS TEMPS EST GENERAL 
Un vapeur français perdu corps et biens 

Guernesey, 14 Novembre. 
Un vapeur français a sombré dans la tem-

pête et est probablement perdu corps et biens. 
On croit que ce serait VAmiral-de-Yorpont, 

qui ce matin, annonçait par la T. S. F. qu'al-
lant aux îles Scilly, il donnait fortement de 
la bande et avait perdu ses canots. 
La Tempête dans le Golfe de Gascogne 

Bordeaux, 14 Novembre. 
La tempête qui a sévi sur. Bordeaux s'est 

fait également sentir dans tout le départe-
ment. A Arcachon, de nombreuses embarca-
tions ont coulé ou se sont brisées. On craint 
que les parcs d'huitres aient beaucoup souf-
fert. La irser est démontée. 

Voici quelques renseignements sur la perte 
du vapeur Barnabe ; « Ce vapeur, qui se 
perdit hier à l'embouchure de la Gironde, 
avait subi le mauvais temps depuis son dé-
part de la côte anglaise, lorsque, près de la 
pointe de Couhre, à environ un mille du ri-
vage, à la suite d'une brusque saute de 
vent, il fut violemment jeté à la côte où il 
se brisa. 

« Des secours furent immédiatement orga-
nisés par les troupes de la garnison de Royan. 
Un va-et-vient permit de sauver 14 hommes 
sur 24. 

« Lo capitaine est parmi les hommes sau-
vés. » 
Sur les côtes de Bretagne et de l'Océan 

Douamenez, 14 Novembre. 
Par suite d'une tempête formidable déchaî-

née sur nos côtes, deux dundées, six grands 
bateaux pontés et une trentaine de petits 
canots, ont chassé sur leurs ancres et, proje-
tés par la violence du vent, se sont brisés 
sur les rochers de Plomarch. Deux viviers 
remplis de langoustes ont été détruits. Les 
pertes sont évalués à environ 80.000 francs. 

La Rochelle, 14 Novembre. 
Depuis trois jours une violente tempête 

sévit sur le littoral. La nuit dernière l'oura-
gan a redoublé d'intensité. Un quatre-mâts 
chargé de nitrate et mouillé sur rade a été 
poussé par la tourmente près de la côte. Le 
capitaine demande du secours. 

Une maison a été complètement démolie. 
Cinq autres constructions'qui faisaient par-
tie d'une usine récemment élevée à La Pal-
lice,' un hangar d'une usine de pétrole et 
ayant 30 mètres de haut, et enfin le hangar 
de la Chambre de Commerce ont été enlevés 
sur le glacis de la Porte Dauphine. Des bara-
quements qui devaient servir d'écuries pour 
dgs chevaux de l'artillerie ont été abattus sur 
une longueur de 100 mètres. 

On est inquiet sur le sort de quatre ba-
teaux de pêche. . 

Bordeaux, 14 Novembre. 
Le vapeur Allas, du port de La Rochelle, 

monté par une vingtaine de marins, pres-
que tous de Gujan-Mestras, affrété pour la 
pèche à la sardine, a été surpris par la grosse 
tempête. U a été désamparé et jeté à la côte 
samedi matin près de Saint-Jean-de-Luz. 

LA NEIGE DANS LES VOSGES 
Remiremont, 14 Novembre. 

Succédant à une violente tempête de pluie, 
la neige tombe abondamment et couvre déjà 
les montagnes d'une couche épaisse. 

Les Courses de Chevaux sur le Littoral 
Paris, 14 Novembre. 

Il résulte des renseignements pris par nous 
qu'on s'est trop hâté d'annoncer que M. Mé-
line était dans l'intention de reprendre et de 
généraliser les courses de chevaux. On a, à 
tort, annoncé qu'il était question de les au-
toriser à Paris. 

La vérité, c'est que le ministre de l'Agricul-
ture est disposé, à titre exceptionnel, et pour 
des raisons toutes spéciales, à autoriser quel-
ques réunions sportives à Nice, sans pari 
d'aucune sorte, mais il n'entre pas dans sa 
pensée de généraliser un essai, uniquement 
motivé par les Intérêts particuliers de la ré-
gion du littoral méditerranéen. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olumpique de Marseille (i) bat 
Arni'j Service Corps par î buts à I 

Le temps affreux d'hier a, seul, été la cause de 
l'insuccès, pécuniairement pariant, de la réunion 
donnée au bénéfice de l'Œuvre des Ballons et des 
Gants do Boxe aux soldats. Sans la violente bour-
rasque qui a sévi l'après-midi, le grand gala au-
rait tenu du triomphe. 

Nos remerciements vont d'abord a nos deux ex-
cellents confrères. Je Soleil du Midi et le Radical 
qui nous ont prêté l'appui do leurs colonnes et se 
sont intéressés de la meiUeure façon au « mieux 
être » de nos poilus au front. 

Nos remerciements vont à tous les joueurs de l'ar-
mée anglaise et de l'Olympique, qui avec courage 
et stoïsme ont consenti à jouer, malgré les intem-
péries déchaînées contre eux, car ils savaient 
qu'ils disputaient une rencontre au profit de leurs 
camarades du front et ils considéraient comme 
un devoir strict et impérieux de ne pas faiblir. 

Nos remerciements vont au public qui a tenu paT 
sa présence à contribuer à notre Œuvre de « pa-
triotique générosité sportive ». 

Nos remerciements vont enfin et surtout aux di-
rigeants do l'O. M. qui avaient assumé l'organi-
sation de la réunion. Le résultat n'ayant pas été 
celui qu'ils attendaient lis ont décidé de réserver 
le bénéfice de leur prochaine réunion à notre 
Œuvre. Ce gesto spontané nous a profondément 
touché, et nous leur en exprimons nos plus cha-
leureuses félicitations. 

LA PARTIE 
Elle fut très disputée. Chaque nouvelle équipe 

que met sur pied l'armée anglaise est extrême-
ment homogène. Le jeu ne pouvait donc qu'être 
fort intéressant et 11 le fut. C'est Jacquier qui 
ouvre la score sur un joli centre. f 

Dans le premier quart d'heure, l'O. M. domine 
quelque peu, mais la défense serrée des Anglais 
ne laisse rien passer. Kendall fait des merveilles, 
arrêtant de nombreuses montées des avants olym-
piens, où la triplette dû centre est fort mena-
çante. La pluie et le vent, gênent considérablement 
le jeu, et l'état glissant du terrain ne permet pas 
de multiples combinaisons. A la deuxième mi-
temps, même physionomie. Notées de jolies mon-
tas de Mourard et de Crawford. L'A. S. C. so 
fait plus menaçante, mais Pitot arrête tout. Sur 
une jolie passé de Jacquier. Beyner fait une su-
perbe montée et rentre un'but magnifique. Peu 
après, les Anglais font une jolie montée qui se 
termina par un but. Le score ne changera plus 
jusqu'à la fin, sifflée par Delbecq, qui fut un ex-
cellent arbitre. 

Les deux équipes ont droit à toutes nos félicita-
tions. Nous ne ferons pas de personnalité, car 
chacun a très bien tenu sa place et qu'on ne peut 
pas tirer un enseignement à cause du mauvais 
temps qui gêna les joueurs. 

Merci donc à tous ceux qui nous ont apporté 
leur précieux concours. Merci à l'O. M. pour son 
geste. Merci a tous au nom des poilus. 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
Le Tournoi Marseillais 

PREMIERE SERIE 
Baeing-Club de Marseille II) bat Sporting-Club 

de Marseille (I) par S buis à l. _ Supériorité du 
R. C. M. qui mène a la mi-temps par 5 à 0. 

Le meilleur sur le terrain fut Hattenschwiller 
qui est toujours le fin joueur d'autan. 

Arbitrage Impartial de M. Rossi. 
Sports Athlétiques Provençaux (l) bat Phocêe-

Club (I) par S a a. 
DEUXIEME SERIE 

Stade rrovenç.al fi) bat Phocée (S! par e buts 
il. — Partie très courtoise. 

S. C. M. 13) bat B. C. M. (S) par 2 à o. 
TROISIEME SERIE 

Olympique de Marseille (s) bat Indépendants 
par S à 0. — Jeu très plaisant à suivre. 

S. C. M. (A) bat P. C. (S) par 3 à 0. 
S. C. M. (B) et R. C. M. (3) font match nul 0 à 0. 

COURSE A PIED 
LE RALLYE-PAPER DU C. A. M. 

Il obtint un succès complet ; 45 partants. 
1er Mtniuzlo, en 25 minutes ; 2" Mella : 3* Rosso; 

4" Buron ; 5* Pellier ; 6° Ferraud ; V Maina ; 
8" Flandln ; 9' Rossl ; 10" Blanc ; 11' Henrici (1er 
cycliste) ; 13' Funel ; 13» Galtier (ter boxeur) ; 
14' Alibert ; 15" Fraize, etc. 

Les Dernières Dépêches 
e la Guerre 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 14 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 Heures, le communiqué oll'iciel suivant : 

En Artois, au Labyrinthe, les Allemands ont, ce matin, par une 
attaque brusquée, réussi à pénétrer près de la route de Lille, dans 
une de nos tranchées de première ligne. No^s contre-attaques les en 
ont aussitôt rejetés. L'ennemi a laissé tous ses blessés sur le terrain. 

Autour de Loos et de Souchez, simple canonnade. 
Au nord de l'Aine, nous avons exécuté sur les organisations 

du plateau de Nouvron une concentration de feu qui a paru très 
efficace. 

En Champagne: Une lutte d'artillerie assez active s'est poursui-
vie, dans la région de la Butte du Mesnil, et sur les Hauts-de-Meusë, 
au bois des Chevaliers. 

—^jTS*- : 

itÀi Londres, 14 Novembre. 
Suivant la Weckly Despatch, Mt Winston 

Churchill partira mercredi pour rejoindre son 
régiment en France. 

Dans les Flandres 
Eeinunitjifé officiel beige 

Le Havre, U Novembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
L'artillerie ennemie a canonné nos po-

sitions au nord et au sud de Dixmude. 
Cappelle, Oostkerke et Caeskerke ont 
été bombardées. 

Nos batteries ont vigoureusement ca-
nonné les positions ennemies de Leke 
et de Saint-Pierre-Cappelle. 

Les Allemands amèneoî en Flandre 
es troupes ie Russie 

Amsterdam. 14 Novembre. 
Des nouvelles reçues de la frontière par-

le Tclegraaf confirment que les Allemands 
ont renforcé leurs troupes des Flandres 
avec des détachements arrivés du front 
oriental. 

Dans le camp de Beverloo, l'entraîne-
ment des conscrits continue. Quelques-uns 
d'entre eux n'ont guère que 16 ans. 

Malgré le mauvais temps, les aviateurs 
alliés font dans les Flandres des reconnais-
sances tous les jours. Mercredi, cinq avia-
teurs ont volé au-dessus de Lichtervelde 
et de Cortemary, près de Thourout, et ils 
ont lancé des bombes sur des dépôts mili-
taires. 

LES SOUS MARINS EN11S EH MEDITERRANEE 

Le lirpillage de 1' « Ancoea » 
Une protestation du gouvernement 

italien 
Rome, 11 Novembre. 

Le ministre des Affaires Etrangères a en-
voyé aux gouvernements neutres, par l'in-
termédiaire de ses représentants diploma-
tiques, la communication suivante : 

Le gouvernement connaît, sans doute, les 
détails reproduits par la presse au sujet de 
l'attentat dont la marine marchande ita-. 
lienne a été victime le 7 novembre de la part 
de l'ennemi. Déjà, plusieurs fois, la des-
truction de navires marchands s'est produite 
à notre préjudice dans des conditions qui 
excluaient toute explication en dehors de 
l'acharnement d'une force brutale contre les 
biens d'individus paisibles. Déjà, des mate-
lots et des passagers innocents avaient été 
les victimes de ces actes. Cependant, jamais 
on n'avait atteint un si haut degré de 
cruauté, comme cela a eu lieu pour VAn-
cona. 

Ce navire, allant à New-York, faisait route 
vers l'Ouest, entre la Sardaigne et la côte 
tunisienne. Il était chargé de passagers et 
de marchandises destinées à l'Amérique, sans 
avoir aucune arme à bord, et la possibilité 
était absolument exclue que VAncona pût 
transporter ou de la contrebande ou des mi-
litaires au service des belligérants. Aucune 
des circonstances qui ont pu être alléguées 
dans d'autres cas pour justifier, en quelque 
façon, des actes qualifiés par leurs auteurs 
comme une nécessité de guerre ou comme 
des mesures de représailles, ne pouvait être 
invoquée à l'égard de VAncona. 

Le rapatriement des naufragés 
Bizerte, 14 Novembre. 

Cinquante-trois hommes de l'équipage de 
VAncona, qui étaient traités à l'hôpital tem-
poraire n° 2, sont partis pour Tunis pour 
être rapatriés. Le restant des naufragés sera 
rapatrié ultérieurement. 

Le® mesures prises par M. Méline 
Paris, 14 Novembre.-

Lo ministre de l'Agriculture communique 
la note suivante : 

La chasse n'a pas été ouverte depuis deux 
ans, et il ne peut être question, dans les 
circonstances actuelles, de l'ouvrir en au-
cune façon. Le gibier s'est multiplié dans 
certaines régions en telle abondance qu'il 
est devenu, pour les récoltes, un véritable 
danger. On a dû par suite, prendre certaines 
mesures pour faire disparaître le gibier sura-
bondant. On a notamment autorisé des bat-
tues aux lapins, aux sangliers, aux cerfs, 
aux biches, et, exceptionnellement, aux liè-
vres et faisans, quand le nombre de ces 
derniers animaux mettait les récoltes ou les 
semailles en péril. 

Les lapins, les sangliers, etc., peuvent être 
colportés et vendus dans toute la France. Il 
n'en est pas de même pour les lièvres et les 
faisans, qui doivent, en principe, être en-
voyés aux ambulances, hôpitaux, etc., ou 
dirigés sur les usines de conserves. Les pro-
priétaires, possesseurs ou fermiers, auraient 
plus d'intérêt à poursuivre la destruction de 
ces animaux s'ils y trouvaient un profit. 
L'agriculture et l'alimentation y gagneraient. 

M. Jules Méline, ministre de l'Agriculture, 
s'est préoccupé de donner une '^utilisation 
meilleure aux produits des battues ide lièvres 
et de faisans, en recommandant aux préfets 
d'accorder les autorisations de destruction 
dans une large mesure. Il n'est pas question, 
11 importe de le répéter, de vendre des pro-
duits de la chasse. Il ne s'agit que de mettre 
sur le marché, dans l'intérêt de l'alimenta-
tion, des animaux provenant des destruc-
tions autorisées dans un but d'intérêt géné-
ral. 

Le ministre de l'Agriculture vient donc, 
d'accord avec son collègue de l'Intérieur, 

d'autoriser la vente a, Paris des lièvres et 
des faisans détruits dans les départements 
où des battues ont été autorisées pour sau-
vegarder les intérêts agricoles. Cette autori-
sation est donnée sous certaines garanties. 
Il faut éviter de faciliter l'écoulement des 
produits du braconnage. C'est pour cette rai-
son qu'on prescrit l'envoi en paniers plom-
bés, et qu'on prévoit un minimum de poids. 
Il importe aussi d'éviter l'accaparement, qui 
entrain? toujours la hausse des marchan-
dises. C'est pourquoi on impose, après le 
contrôle de l'octroi, l'envoi direct aux halles 
centrales pour • la vente à. la criée. 

D'un autre cote, le ministre do l'Agricul-
ture a tenu à restreindre le temps de des-
truction, pour obliger les propriétaires ou 
fermiers à détruire le plus rapidement pos-
sible les animaux nuisibles à l'agriculture, 
et dans le but d'amener sur le marché une 
quantité importante de gibier de façon à, 
contribuer à l'abaissement du cours de la 
viande et de la volaille. Les destructions 
prendront fin le v* janvier. 

DANS LES BALKAN 

WftSiiJi 
De nouvelles troupes anglaises 

renforcent l'aile droite des Alliés 
Genève, 14 Novembre. 

On mande de Salonique que de nouvelles 
troupes anglaises renforcent l'aile droite 
des alliés. 

La Grèce et le Secret 
des opérations des Alliés 

Salonique, 14 Novembre. 
Des mesures sévères ont été prises à Salo-

nique et aux environs par les autorités mili-
taires pour assurer le secret des opérations 
militaires des alliés et du mouvement de 
leurs troupes. Tous les suspects, surtout 
les Bulgares, ont été éloignés. Plusieurs co-
mitadjis établis récemment comme commer-
çants à Salonique, ont été reconnus par la 
police et expulsés. 

En outre, conformément h la circulaire 
du ministère de la Guerre, les journaux de 
Salonique ne publient plus aucune informa-
tion sur les préparatifs des alliés ni sur 
leurs mouvements en Macédoine. 

M. Denys Cochin à Mènes 
Athènes, 14 Novembre. 

Ml Denys Cochin est attendu à Athènes 
dans la soirée ou demain matin. Il sera reçu 
à Patraë par les autorités de la ville qui ont 
reçu l'ordre de mettre immédiatement un 
train spécial à sa disposition. Il sera reçu 
a la gare d'Athènes, par M. Guillemin et tout 
le personnel de la légation de France et par 
MM. Politis, directeur général au ministère 
des Affaires Etrangères, et Caradias, secré-
taire particulier du président du Conseil, 
qui lui souhaiteront la bienvenue au nom 
cm gouvernement. Tous les journaux, sans 
distinction de parti, consacrent de longs ar-
ticles remplis d'éloges pour M. Denys Co-
chin dont le nom est très populaire en Grèce. 
On pense que M. Denys Cochin restera quel-
ques jours à Athènes avant de se rendre 
à Salonique. ^ 

La participation de l'Italie 
Salonique, 14 Novembre. 

Le croiseur italien Piemonte est de re-
tour de Dédéagatch, où il a bombardé la 
ligne de chemin de fer, lui causant cer-
tains dégâts. ' 

Les mensonges allemands 
Londres, 14 Novembre. 

Le sécrétai» de l'Amirauté fait la décla-
ration suivante : 

« La radiotélégraphie allemande du 12 no-
vembre insinue que les bateaux hôpitaux 
anglais seraient employés pour le transport 
des troupes, des munitions et d'autre maté-
riel de guerre. Cela est absolument faux. 
Les bateaux hôpitaux anglais ont toujours, 
et seront toujours employés aux conditions 
établies par les conventions de Genève et 
de La Haye. 

La Grèce et la Quadruple-Entente 
Athènes, 14 Novembre. 

L'Embros, organe gouvernemental, dit 
que, selon des "informations de source offi-
cielle, l'éventualité d'une retraite des trou-
pes serbes en territoire grec ne cause au-
cune inquiétude quant aux conséquences 
qu'elle pourrait avoir sur les relations de 
la Grèce avec la Quadruple-Entente. 

En outre que les mouvements de l'armée 
serbe donnent l'assurance que cette éven-
tualité ne se présentera pas, les explica-
tions fournies par le gouvernement grec 
ont été considérées comme suffisantes et 
comme assez claires par les Puissances de 
l'Entente pour écarter toute crainte de con-
flit. 

Une ligue contre les embusqués 
Paris, 14 Novembre. 

Le journal La Liberté ayant reçu un grand 
nombre de lettres dénonçant des soldats em-
busqués, le directeur de cet organe, "M.' Ber-
thoulat. cédant à l'indignation de ses corres-

pondants, les a convoqués cet apres-midl atf 
siège de la Société des ingénieurs de France, 
rue Blanche, pour les consulter à 1 effet de 
fonder une ligue dite « Ligue contre lee 
embusqués ». Plus de 600 personnes assis-
taient à cette réunion. v'-/ iu 

Au cours de son allocution, M. Berthoulat ai. 
été longuement applaudi lorsqu'il déclarai 
que ce mouvement de protestation devait être; 
immense, impérieux, et se manifester dans 
tout le pays. Mais l'orateur précisa le but de 
cette ligué, qui ne sera pas créée pour faire, 
œuvre d'opposition, mais bien pour signaler 
aux pouvoirs publics les embusqués et lès; 

embusqueurs, et ce en toute indépendance; 
et impartialité, et en dehors de tout parti; 
politique : Donnons au pays, a-t-il dit, l'im-
pression que les ligueurs suivent une voie, 
celle de la justice intégrale et qu'ils comp-
tent sur l'égalité de l'impôt du sang. 

Seuls peuvent faire partie de la ligue le* 
hommes ou les femmes qui ont un enfant au 
front. 

En fin de séance un Comité provisoire s> 
été formé. Il a pour mission de fonder les 
statuts de la ligne en s'inspirant du texte 
des lois. 

Sur le Front russe 
Commaiiitiué officiel russe 

Pétrograde, 14 Novembre.. 
Le grand état-major russe fait le commit» 

niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Les Alle-
mands ont tenté de prendre l'offensivs 
contre la renne de Boersemunde, dans 
la région d'Ixkul. Ils ont été repousses 
par le feu de notre artillerie. 

Dans la région de Dwinsk, et plus au 
Sud, jusqu'au Pripiat, rien à signaler. 

Un combat acharné continue aux 
abords du viUage de Medijie, au nord-^ 
ouest de Czartorysk. 

Les tentatives de l'ennemi pour pro-
gresser dans la direction de la rivière 
Styr sont entravées par notre îeu. Près 
du village de PodgaUe, à l'ouest de 
Czartorysk, un combat acharné est en-
gagé. 

FRONT DU CAUCASE. — Sur la riva 
occidentale du lac d'Qurmiah, nos trou-
pes Ont repoussé des bandes kurdes. 

Des avions aytrlehiaiis 
bombardent Vf 

30 morts et 48 blessés 
Rome, 14 Novembre. 

Trois avions autrichiens sont apparus c» 
matin au-dessus de Vérone' et ont laissa 
tomber, sur différentes parties de la ville,; 
quinze bombes, presque toutes explosives., 
Leur explosion' a fait vingt-huit morts et 
trente et une personnes sont sérieusement-
blessées, onze légèrement. 

La plupart des victimes ont été frappées 
sur la place des Herbes, qui est la plaça 
principale de la ville,, où se tient le marché. 
Une seule bombe a tué dix-neuf personnes.-

Les dégâts matériels ne sont pas impor-
tants. 

Rome, 14 Novembre. 
D'après de nouvelles constations, trente 

personnes ont été tuées à Vérone par les 
bombes jetées par les avions autrichiens 
sur la place dos Herbes, toujours remplia 
de monde. 29 personnes sont grièvement 
blessées, 19 légèrement. 

Il importe de remarquer que la place des 
Herbes est éloignée de tout bâtiment mili-
taire, 

Sur Mer 
ïïa vapeur anglais coulé 

Londres. 14 Novembre. 
Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 

Sir-Bichard-Awdry a été Coulé. * 

AVIS DE MESSE 

lies familles Cienzo et d'Angelo prient leurs 
parents, amis et connaissances d'assister à la 
messe de sortie de deuil de M, Vincent 
GIENZO, leur père et beau-père regretté, qui 
aura lieu mardi, 16 du courant, à 10 heures 
du matin, en l'église Sainte-Thérèse (Chutes-
La vies). .. 

Dimanche, 21 novembre courant, à. 10 heu-
res du matin, sera célébré, à la cathédrale, 
le service solennel en l'honneur des soldats 
et marins morts pour la Patrie, organisé par 
les soins des Sociétés de la Croix-Rouge 
Française. Cette cérémonie sera présidée par 
Monseigneur l'évêque de Marseille, qui don-
nera lui-même l'absoute : M. le chanoine 
Coubé, du diocèse de Paris, prononcera une 
allocution. 

Aucune personne ne pourra pénétrer daus 
la cathédrale si elle n'est munie d'une carte 
d'entrée. Ces cartes seront réservées aux per-
sonnes directement éprouvées par la guerre, 
qui devront se faire inscrire* jusqu'à mer-
credi inclus, de 10 heures à 12 heures et de 
2 heures h 4 heures, au siège de l'une des 
trois sociétés : Société de Secours aux Bles-
sés Militaires, rue de la République, 26 ; 
Association des Dames Françaises, allées des 
Capucines, 05 ; Union des Femmes de France, 
rue Nicolas, 3. 

ERRATUM 

Dans l'avis de décès de M. Ulysse CAMET. 
paru le 13 novembre, il a été omis M" Charles 
Pcrdrigeon ; M- et M. Emile Perdrigeon, em-
ployés aux Nouvelles Galeries. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M" veuve Frédéric Giacobi, née Pons, et ses 
enfants ; M. et M" Pierre Giacobi • M et 
M™ Honoré Giacobi ; M. Victor Giacobi' ; M. et 
Giaume, née Giacobi, et leurs enfants ; le? 
familles Giacobi, Brocart, Bréchet, Pons (de 
Briançon), Castel, Givaudan et Giaume, ont 
la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances du décès de M. Frédé-
ric GIACOBI, maître-ouvriér au 4» régiment 
de génie, leur époux, père, fils, frère,' beau-
îrère, oncle, neveu et cousin, mort au champ 
d'honneur le 1" octobre 1915. 

La messe de sortie de deuil sera dite mer-
credi, 17 novembre, à. 9 heures, en l'église 
Saint-Théodore, rue des Dominicaines. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Kiehl a la douleur de faire part 
u. ses parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'elle vient d'éprouver en la-
personne de M. KIEHL Louis, décédé à l'âge: 
de 48 ans, et les prie d'assister à ses obsè-
ques qui auront lieu aujourd'hui lundi à1 

3 heures et demie, boulevard Gillibert (Sain-
te-Marguerite). Le présent avis tient lieu de 
lettre de faire part. 

Les familles Jauffret. Gras, Reineri, Aziel, 
feamat, Deloste, Tissot, Bonicard, Billon ei 
Vidal ont la douleur de faire part de la perte 
quelles viennent d'éprouver en la personne 
de M-" JAUFFRET Thérèse, décédée le 14 no-
vembre, à. l'âge de 46 ans, et les prient d'as-
sister à son convoi funèbre qui aura lieu la 
15 novembre, à 2 heures du soir. 
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Victime des imiûm, 
« Le séfoùr dans les tranchées, nous disait 

teÏÏtâa récent* visite au.camp.de Harder-
..ni. «n vrniiande un soldat neige interne, 
Sa rien (Ta<rrôSble. vous vous en doutez un 
Son rest ce pas ? fen effet, à côté du danger 
pinnanentC aSquel on est exposé, du lai ; du 
ÏBII Ac l'ennemi, auquel u est panois men 
difficile Réchapper, il en est un autre auquel 
Sous avons presque tous paye notre tribut-: 
es douleurs rhumatismales. Quand je suis 

arrivé ici l'étais non seulement épuise par 
fes vicissitudes et les épreuves que nous ve-
nions de traverser, mais encore perclus de 
douleurs à la suite du séjour prolongé dans 
rhumidité, dans l'eau même parfois des 
bovaux et des tranchées. Mes articulations 
étaient si douloureuses que je pouvais à peme 
me mouvoir et que pour faire le chemin ] ai 
été obligé d'être soutenu par des camarades 
moins éclopés que mol. Quand la nécessite 
me forçait à un mouvement un peu brusque, 
cela m'arrachait des cris de douleur. On ma 
heureusement fait prendre quelques ooîtes 
de Pilules Pink qui ont eu d'abord un excel-
lent effet sur mon état général et ensuite om 
fait disparaître mes douleurs comme si on 
les avait ôtées avec la main. Depuis que ] ai 
pris les Pilules Pink, malgré l'ennui qui re-
suite de notre pénible situation, je me porte 
aussi bien que possible ». 

Le soldat belge qui nous a tenu ce langage 
et nous a remis aussi une déclaration écrite 
de sa guérison par les Pilules Pink, est 
M. Victor Hoquet, âgé de 35 ans, habitant 
avant la guerre à Chimay, prov. du Hamaut, 
22 rue Bouclier. 

Les Pilules Pink vous débarrasseront de vos 
douleurs tout aussi facilement qu'elles l'ont 
fait pour ce pauvre militaire. Prenez aujour-
d'hui 3 ou 4 de ces bonnes pilules, continuez 
•pendant quelques jours et vous sentirez s'é-
teindre vos douleurs, en même temps que 
vous éprouverez une sorte de grand bien-être 
dû à l'amélioration de votre état général. 

Les Pilules Pink sont un reconstituant de 
premier ordre. Elles guérissent, de façon ra-
pide et sûre, toutes les maladies causées par 
l'appauvrissement du sang ou la débilite du 
système nerveux, telles que l'anémie, chlo-
rose, migraines, neurasthénie, rhumatisme, 
maux d'estomac. Elles sont en vente dans tou-
tes les pharmacies et au dépôt, Pharmacie 
Gablin, 23, rue Ballu, Paris, 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

ET MALADIES DES VOIES 

L'homme souffre et meurt par son appa^il 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et .dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. Or, 
il est parfaitement prouvé aujourd'hui que les 
maladies urinaires les plus invétérées et les 
plus graves (hypertrophie de la prostate, pros-
tatite, urétrite, cystite, goutte matinale, fila-
ments, rétrécissements, besoins fréquents, ré-
tention, etc.), sont guéries radicalement et 
rapidement, sans intervention dangereuse, 
sans opération, par la nouvelle et sérieuse 
méthode du Laboratoire Urologïqua, 8, rue 
du Faubourg-Montmartre, Paris. Cette nou-
velle méthode scientifique, extrêmement effi-
cace et tout à fait spéciale, possède une puis-
sance curative profonde, considérable ; elle 
conduit sûrement à une véritable guérison 
complète et définitive, tout en étant absolu-
ment inoffensive et facilement applicable par 
le malade, sans perte de temps. Il suffit d'é-
crire, avec -détails, en adressant cet article 
découpé, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

de (Mit Industriel et Commercial et de Dépôts 

081 Mues du Rhône** 
SEULS FABRICANTS EN FRANCE 

LB TUBE DB 20 COMPRIMÉS B.fr.50 
LE CACHET DB 50 CENTIGRAMMES : Oîr.20 

En Vente dans toutes Pharmacies. 
GROS : S©, Rae de Mlromcsnll. Paris. 

WIORCEIIEMENTBTLLFK^HSHL 
(propriété Pessailhan), 6ituée derrière l'église 
de Ms£argue3, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 60 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement 

SOCIETE ANONYME 
Capital : CMQUMTE-CÏNQ Millions 

Siège social i MARSEILLE, rue Paradis, 75 
Succursale : PARIS, rue Auber, 4 

Situation des comptes au 30 septembre 1915 
ACTIF : 

Caisse, Banque et Trésor F. 12.823.087 83 
Portefeuille et Bons Défense Nat*>.. 45.537.866 55 
Avances sur titres et Reports 19.024.652 62 
Comptes courants 49.087.118 12 
Rentes, actions, obligations et par-

ticipations diverses 19.838.483 64 
Débiteurs par acceptations 9.048.026 » 
Ordres de Bourse 785.756 74 
Comptes d'ordres et divers ,. 6.846.607 84 
Immeubles sociaux 4.400.000 » 
Succursales (Etablissements et) . r_n ... installations S 4.550.000 » 
Actions. Versements non effectués sur : ' 

16.927 actions libérées de 250 fr ) ,, R-„ OKn 17.036 aciions litêrces de 135 fr j iu.b~u-.au » 

Fr. 182.561.849 34 

PASSIF: ' 
Actions...                         Fr. 55.000.000 » 

/ Statutaire... 4.220.500i 
Réserves) Supplément. 14.550.000) 21.020.500 î 

( Immobilière 2.250.000> 
Comptes de dépô ts 61.873.899 81 
Comptes courants 24.014.840 31 
Effets à paver 8.973.200 40 
Comptes d'ordre et divers ........ 11.679.408 82 

Fr. 182.561.849 34 

' Certifié conforme aux écritures : 
Le Président, 

J. CHARLES-ROUX 
La Société se charge des ordres de Bourse à 

Marseille, à Paris et dans ses succursales. Eile 
assure sa clientèle contre les risques de rembour-
sement de certaines valeurs cotées au-dessus du 
pair. Elle met aussi à la disposition du public des 
compartiments de coiïres-forts depuis 3 fr. 50 par 
mois. 

Si, à. la fin des repas, vous avez des bouf-
fées de chaleur, des gonflements,des aigreurs, 
des renvois, des palpitations, de la somno-
lence ; si la nuit vous avez des cauchemars, 
si Je matin vous éprouvez de la courbature 
et'jse la fatigue dans les membres, c'est que 
votre estomac fonctionne mal et que vos di-
gestions sont défectueuses et incomplètes. 
Dans ce cas.n'hésitez pas à vous mettre au 
régime du délicieux Phoscao, et, en quelques 
jours, tous ces malaises auront disparu. 

Envoi gratuit d'une boîte d'essai. Adminis-
tration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

Tous nos COBÏP3LETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

AIM Tailleur ( gs 
MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE! 
RUE COLGERT 

fen face les Postes). 
Prix modérés 

Ga HOTEL DU GLOBE 

45 ans 
de succès 

THÉÂTRES, CONCERTS, CIÎË1AS 
OPERA MUNICIPAL. — Demain mardi, à 8 h. 15, 

'réouverture <te l'Opéra Municipal. Première (.re-
prise) de Sigurd, opéra en 4 actes et 9 tableaux, 
d'Ernest Beyer. M. Cazenave, premier ténor de 
l'Opéra, chantera le rôle de Sigurd, et MUe Valéri-
ane Arriès, de la Gatete-Ly-riquc, celui de Brune-
Mld Les autres principaux rOles seront tenus par 
MM. Lestelly (Guntner), de l'Opéra; Ferran (Bagen), 
de l'Opéra; Rouro (le Grand-Prêtre); Mues Ergens 
(Hilda), et Lambertha (Uta). Chœurs et orchestre 
EOUS la direction de M. F. Rey. Mise en scène de 
M. Berton. Etant donné l'excellence de la distri-
bution et le soin apporté par M. Valcourt à la 
mise au point de cet ouvrage, on peut prédire, pour 
cette première représentation, un énorme succès. 
Jeudi 18 novembre, deuxième de Sigurd. La location 
est ouverte. 

GYMNASE. — Les 20, 21 et 22 novembre courant, 
représentations de Les Femmes de France, drame 
en 3 actes, interprété par Mlle zorellt, de l'Odéon, 
et M. Garât, du Gymnase, de Paris, entourés d'une 
troupe de premier ordre. 

CHATELET-THEATRE. — La. salle de la rue 
Sénac est, sans conteste, la plus vaste de notre 
ville; pourtant, hier, en matinée, elle lut trop 
petite pour contenir toutes les personnes désireuses 
d'assister à la représentation de La Closerie des 
Genêts, plus de 500 d'entre elles ne purent trouver 
de place. Aujourd'hui, en matinée, à. 2 heures 30, 

dernière de La Closerie des Genêts. Deux cents fau-
teuils réservés aux blessés militaires. 

VARIETES-CASINO. — Miss Dolly, la ravissante 
opérette de P. Weastyne, sera donnée à partir 
d'aujourd'hui lundi, en matinée. Nul doute que 
l'intérêt qui 6'attache a cette oeuvre charmante, 
ainsi qu'a ses talentueux Interprètes, Mme de Pou-
mayrac, M. de Poujnayrac et M. Duralour, ne 
vienne corser celui déjà considérable du programme 
cinématographique, on ne peut plus émouvant. 
Prix ordinaire des places. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, à 2 heu-
res 30, grande matinée à. prix réduits, avec te 
grand succès la Revue Tout va bien l Interprétée 
par toutes les étoiles du Concert Mayol. Le soir, à 
8 heures 30, la Revue. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — On a refusé du monde 
aux représentations d'hier, c'est que tout Marseille 
9e précipite pour admiw* le plus merveilleux des 
films, te fantastique roman-feuiUeton <£e Trois de 
Cœur, dont la quatritme et avant-dernière série 
est véritablement très sensationneue. Au program-
me : Suzanne Grandais, dans Grande Sœur; les 
Actualités de la Guerre : Sur le sommet d'Alsace, 
etc. Grand orchestre Antréas. Matinée et soirée. 

ELDORADO-CINEMA. — Dernier jour : La Petite 
Marchande de Fleurs, scène de la vie moderne en 
3 parties, avec la petite Fromet; Sainte-Odille, 
drame film artistique en 2 parties; Rigadln est 
jaloux, avec Prince; La Musique de BWy, comi-
que; Au Jardin Zoologique; les dernières actuali-
tés de la guerre, etc. Orchestre G. Rey. Entrée, 0.20. 

\ 
ARTISTIC-CINEHA". — Grand succès de La Bo-

hême, cinémadrame d'Henri Murger: Joyau 
sacré, grand drame en 4 parties- Actualités de lat 
Guerre. Prochainement : Tipperary. 

Tribune Art Travail 
"wv On demande de très bonnes ouvrière* 
corsagières et jaquettières, 1, rue de Village,' 
au 1" étage. 

vu On demande une jeune fuie de 14 à 
15 ans, chez Mme Boisgarnier, 58. rue Ma' 
rengo, rez-de-chaussée. 

wv On demande un ouvrier pour répara i 
tions de meubles, sachant vernir, 3, r. Fortiafl 

vw On demande des rabatteuses, 9, quai; 
des Belges, au 4°. 

wv On demande un bon demi-ouvrier et 
un apprenti tailleur dégrossi, r. Belsunce, 20, 
au 28 étage. 

wv On demande une bonne demi-ouvrière 
tailleuse, rue Consolât, 33. au 2°. Ne pas se. 
présenter avant 8 heures. 

wv On demande un apprenti boucher, rue 
de Rome, 125. > 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un forgeron mécanicien connaissant com-
presseur turbine et marteau perforeur, avec 
des références ; ouvriers mineurs de mines ; 
apprenti ferblantier plombier ; un garçon 
de magasin ayant déjà travaillé dans des 
grands magasins, excellentes références exi-
gées ; un camionneur livreur. S'adresser * 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. Sf 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIDET Lacto-^ïaosjîliatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. 60 la boîte de 3Q0 grammes au 

3nW lieu da 1 fr. 25. 
Cette faveur, due à la générosité d'una personne protectrice de 

l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et daan toutes les Pharoiaolos, Drogueries et Malsons d'Alimentation 

OU P1NT0 VEND! 

Soyez Frttdeils 
Notre appareil respiratoire est la partie la 

plus fragile de l'organisme. Protégez-la doue 
chaque fois qu'elle court un danger. Mettez 
Gorge, Bronches et Poumons, 
à l'abri des inflammations, des congestions, 
des contagions et vous n'aurez pas à craindre 
les Blairas d© Ctorge, les Ehomes, 
les BroQchites, les €2a&az°r2tees, etc. 

Pour aller à la pension oa en revenir; 
Avant de passer d'une pièce chauffée dans an endroit 

froid oa humide; 
Quand vous respirez un air souillé par des poussières 

ou des germes contagieux, 

Dans ta rue, dans tes grands magasins, au théâtre, i 

près des malades, dans toutes les circonstances 
où le froid, l'humidité, les courants d'air, les pouS' 
stères, les microbes, constituent un péril, 

Pour qui la moindre affection de poitrine peut avoir 
de graves conséquences; avant de vous lever, au 
toucher, à tous les moments de la journée où il faut j 
veiller à la sécurité et au bon fonctionnement des f 
voies respiratoires } >, 1 

Ayez toujours en bouche 
UNE PASTILLE 

Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue 
laisse échapper ses bienfaisantes essences 
sédatives, balsamiques, antiseptiques.' 

s'imprègnent intimement de ses émanations. 

C'est la Préseroatlon certaine 
~~ pour les BIEN PORTANTS 
C'est la Guérison assurée 
" pour les MALADES 

BATS SURTOUT refusez impitoyablement les pastilles qui 
vous seraient proposées au détail, pour quelques sous : 
ce sont toujours des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES Mil il 
que si vous les achetez B JU I Il CX 

en B43DYE& de i*2S portant le nom w W% fa w ÉTH 

SEULES, LES, VÉRITABLES SONT EFFICACES 

Pharmacien le plus ancien du quartier, 35 ans 
d'existence. — Maison de confiance ne trompant pas 
lepublic en substituant auremède demandé une imita-
tion sans effet et parfois dangereuse. La qualité, la 
fraîcheur et la-scrupuleuse exécution des ordonnances 
la désignent au premier rang des maisons sérieuses 
mmi LE MEILLEUR MARCHE DE TOUT MARSEILLE. 
Le Litre 3 fr. 

Chemin de Toulon, 1 
Boulevard Baille, 4, 
en face la rue d'Italie, 
près le cours Lieutaud 

il FÛÎB da MOFBO ils sali sure 
C0HB1SSAIRES-PRI3EUSS DE RABSEILLE 

Mercredi, 17 Novembre, à 3 h, 
37, rue Breteuil 

VENTE JUDICIAIRE 
de biens séquestrés 

allemands 

Fonds à commeree 
d'Hôtel menti 

Comprenant clientèle acha-
landage, enseigne, dénomina-
tion commerciale, droit au 
bail et objets mobiliers. 

Mise à prix Fr. 2.500 
Pour les renseignements, 

clauses et conditions dé la 
vente, s'adresser à l'Hôtel des 
Ventes, 45, rue d'Aubagne. 

Huile comestible fine 1 20 
Huile comestible surfine 1 30 
Huile de table, 2° qualité 1 40 
Huile de table, lra quai. 1 50 
Huile d'olive 1 55 
Huile d'olive extra 1 70 
Huile d'olive extra sup. 1 90 

12. rue Chevalier-Koze (coin rue Béry) 

us DE hw 
Guérison rapide toutes Ma-

ladies secrètes. Nouveau trai-
tement, Clinique, 48, r. Tapis-
Vert, de 10 à 12 h. et de 6 à 8 h. 

Consultations : 2 francs 

SAÏ0NS BLANC »ie> 
me, le meilleur, le plus écono-
mique des savons de ménage, 
Gandiol, 17, rue d'Isoard, Mar-
seille, à 25 cent, les 500 gram-
mes, 50 cent, le kilo. 

METALLURGISTES pe'nuers 
en fer, serruriers civils terri-
toriaux ou auxiliaires sont de-
mandés. Ecrire avec certificats 
et références, établissements 
Piana, rue Saint-Lambert,Mar-
seille ; 18, place d'Armes, Tou-
lon ; 1 bis, rue du Languedoc, 
Toulouse. 
Cl FPTPinTt Installations 
LLLlr S nlOl E L en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage, 2, rue 
Eglise-Saint-Michel. 

tat@s ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de sou tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 8) que 
ta publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de .l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 154 Jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cieD et du nouveau proprié, 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

nfiMC sérieuse désirerait gar-
UMITit. der un enfant, une 
personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M" Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nes, 12. 

ISA DS LA GQflRBB 
11e Régiment do Hussards 

Adjudication, à Tarascon, 
au quartier Kilmaine, le Jeudi 
neuf décembre mil neuf cent 
quinze, à 14 heures. 

Enlèvement des fumiers et 
des dépouilles des chevaux 
morts ou abattus pour une an« 
née, à compter du 1" janvier 
1916. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser au bureau du capi-
taice-trésorier, 2, place Renanf 

0 CHEVAUX > 
La Maison G. Berruyer re-

cevra demain mardi un con-
voi de gros chevaux de limon 
et de camion, hongres et en-
tiers dans ses écuries, 36, ave-! 
nue du Prado, Marseille. 

ON DEIV1ANDEouvrierè%haun. 
dronnier avec références, inu-
tile de se présenter si l'on 
n'est pas capable. Travail de 
longue durée. Il sera payé une 
bonne journée. — On demanda 
des trieuses pour la laine. Se 
présenter usine Garnier, tra-
verse Olive, Capelette. 

vi-

de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

Foudre végétale supprimant 
onguent gris et les lotions 

et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. ___ 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple t ssupon-
drer les parties infestées. 

LePaquet SO centimes 
chez tes Pharmaciens et Herboristes 

Occasion, riche salle à maw-
ger et ch. cir., 1 et 2 portes 

vend, m. px, r.Tapis-Vert,16.1' 

VITUTC en sros et au détail tri 11 20.000 mètres velours 
toutes nuances, 120, Grand-
Chemin d'Aix. 
PftlIDC chênes et oins, à ven-
LUUrL dre immédiatement. 
S'adres. ou écrire Ganssen, rue 
Saint-Jacques, 57, Marseille. 

CHAMBRES & CUISIH 
46, pue Fortia, 46 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

lîTIIV JEUNES BELGES <8a UCUA bonne famille.réfugiés, 
demandent pension, prix mo-
dérés, dans famille bourgeoise. 
Adresser offres Ligue des Inté-
rêts Belges, 29, rue Cannebièra' 

ayant références 
très sérieuses de-

mande emploi dans bureau ou 
encaissements. Ecrire ou pren-
dre adresse, 2, place de la Cor» 
derie, bar. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Pefff Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 novembre 
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Le Dernier 
des Troubadours 
« PREMIERE PARTIE 

; * QK ! Joseph' ! je m'en souviens !....-
« Le fléau frappait partout, et les tombes 

Se creusaient comme des sillons... » 
— Ciel ! vous m'épouvantez !... Serait-il 

vrai que ce terrible fléau viendrait encore 
nous frapper ? Croyez-vous réellement, sei-
gneur, que ce soit là... le Mal des Ardents ? 

■ — Le mal des ardents, vous l'avez dit, 
Joseph ! 

— Oui ! ! ! fit entendre une voix sépul-
crale. 

Robert et le moine se retournèrent ; en 
même temps, et, tout près d'eux, ils aper-
çurent un squelette affreux traînant avec 
lui le linceul qui recouvrait le grabat. 

Le moine poussa un cri et tomba à la ren-
verse. 

Le comte eut besoin de faire appel à tout 
•on courage pour ne pas s'enfuir. 

Il recula cependant jusqu'à la porte de 
la chambre, la main appuyée sur la poi-
gnée de son épée. 

Gilbert resta debout. 
11 était impossible de saisir aucune expres-

sion sur cette face horrible. 
C'était un spectre dans toute son ef-

frayante immobilité. 

— Le mal des ardents ! reprit-il enfin 
après un moment lugubre de silence. 

» Ce fléau, comte, s'est fait votre allié. 
Il a réduit à l'impuissance un de vos enne-
mis, et plus n'est besoin contre moi du 
glaive que vous tenez à la main ». 

Pendant qu'il parlait ainsi, le moine s'était 
relevé. 

Robert, honteux de la frayeur qui s'était, 
un instant, emparée de lui, regardait Gil-
bert avec une espèce de commisération à 
laquelle se mêlait une invincible répugnan-
ce pour de si hideuses infirmités. 

Gilbert poursuivit : 
—- Mon rôle sur la terre est fini, seigneur 

Robert. Me refuserez-vous la permission 
d'aller, dans l'asile de la prière, me pré-
parer à celui qui m'attend bientôt. 

— La prière — répondit tristement le 
comte de Raucogne — est le patrimoine de 
tous les hommes, et l'on ne m'a jamais re-
proché de vouloir jamais spolier quelqu'un 
de son héritage. Allez donc où votre foi 
vous appelle. » 

Robert se retira lentement, laissant Jo-
seph avec Gilbert. 

Au moment où il arrivait clans la cour, il 
•rencontra Marnital qui, pâle et défait, ac-
courait vers lui. 

— Vous avez vu votre prisonnier ? de-
manda le troubadour. 

— J'en arrive, dit le comte. 
— Eh bien ? 
— Eh bien ! il est cruellement frappé, 

Marnital. 
— il n'est pas le seul. 
— Que voulez-vous dire ? 
— Qu'il vous faut accorder votre pitié à 

d'autres qu'à vos ennemis ! 
« J'arrive des confins du Languedoc, 

comte ; toutes les villes, tous les villages 

que j'ai traversés sont dans le deuil et dans 
l'effroi... 

« Le mal des ardents fait partout des vic-
times... 

« Il a brisé Gilbert ; mais, à cette heure, 
le vicomte Henri expire,, dix de vos amis 
ne sont déjà plus ; trente des soldats du roi, 
les vôtres, sont en proie à des tortures 
inexprimables ; le fléau enfin est dans nos 
murs, dans nos campagnes, partout ! ... » 

Le comte, comme accablé soûs le poids 
de cette affreuse nouvelle, regardait Mar-
nital, sans avoir la force de lui répondre. 

Tant de malheurs en un même jour tom-
baient sur lui, qu'il en semblait anéanti. 

Enfin, revenant à lui, et pensant d'abord 
au danger qui le touchait de plus .près : 

— "Soyez tranquille, Robert, répondit 
Marnital, je me charge de trouver Rodol-
phe et de le délivrer de tout péril qui pour-
rait lui venir des hommes. 

— Vous savez donc où il est ? 
— Je m'en doute. 
Us furent interrompus par le bruit du 

pont-levis qu'on abaissait. 
C'était Chariot qui arrivait. 
Son maître courut à sa rencontre. 
— Je vois à ton air, mon brave Chariot, 

lui dit-il, que tes courses ont été inutiles ? 
.— Pas tout à fait, seigneur compte, répon-

dit tristement de paysan. 
— Tu siii.s où est Rodolphe ? 
— Hélas ! oui. 
— Au pouvoir de mes ennemis sans 

doute ? 
— A Roublac. 
— J'en étais sûr ! fit Marnital. 
— Ah ! Hombert ! le voleur ! le fourbe ! 

s'écria Robert ; il a dû employer quelque 
embûche !... Il est trop lâche pour avoir 
combattu Rodolphe ! 

« U faut partir, ajouta-il vivement. Le mi-

sérable château de Rô"ublac ne résistera 
point à nos soldats. Je veux que demain il 
ne reste plus une pierre de la demeure de 
cet infâme ligueur 1 

— Vous ny pensez pas ! dit le trouba-
dour. Vos soldats ne marcheront pas, mê-
me pour sauver Rodolphe, dans la situation 
où le fléau les a plongés. 

— C'est vrai ! murmura le comte en bais-
sant la tête avec découragement. 

— Il serait trop tard, poursuivit Chariot. 
Plus de mille soldats sont maintenant dans 
le bourg et dans le château de Roublac. 

— Comment sais-tu cela ? demanda Mar-
nital. 

— Je l'ai appris des ligueurs eux-mêmes. 
Je revenais de Brienne, désespéré de n'a-
voir rien appris sur le compte de mon 
jeune maitre, quand tout à coup, j'aperçus 
une nombreuse troupe d'hommes armés, 
arrêtée dans les plaines d'Alec. 

K Je m'approchai, en rampant, derrière 
les haies, et je vis tous ces hommes entou-
rant un pauvre-soldat qui se débattait clans 
les tortures d'une affreuse agonie. 

« Quelques vieux chefs paraisasient frap-
pés d'une grande inquiétude et gardaient 
le silence. 

« Des soldats disaient : 
K — Voilà le sixième depuis que nous 

sommes partis d'Auch... Un mauvais sort 
a été jeté sur nous. On ne peut pas dire de 
Jacques Trignard ce qu'on nous a dit pour 
les cinq premiers. 

« Ce n'est pas l'ivrognerie que le tue, lui! 
« Il n'a jamais bu que de l'eau. C'est un 
sort ! 

« Quelque méchante sorcière a passé près 
« de nous et nous a jeté ses maléfices !... 

<( C'est peut-être, reprit un autre, parce 
que nous allons chez le ligueur. Le ciel ne' 
voit pas sans colère l'alliance d'honnêtes 

chrétiens avec ces maudits Espagnols. Il 
veut nous punir. Vous voyez bien que ces 
morts subites ne sont pas claires 1 

« Par saint Jean ! disait un autre, il n'y 
a pas une heure que Trignard me racon-
tait en riant les farces de la nuit passée 
chez Rosalinde la ribaude. Il ne se doutait 
point, le pauvre diable, qu'il en avait fini 
avec la guerre et les amours. 

« Dans ce moment, deux des chefs s'étant 
avancés vers le lieu où j'étais, j'entendis 
l'un d'eux, le plus âgé, disant au plus jeune: 

« — J'en suis sûr, ce sont les mêmes 
symptômes ; je les reconnais bien. Il ne 
faut point que nos hommes s'en doutent ; 
ils refuseraient de faire un pas. Cependant 
le temps presse, le comte Robert peut ap-
prendre qué son fils est entre les mains 
d'Hombert, et il arriverait avant nous à 
Roublac. 1 

<i Aussitôt on donna l'ordre du départ. 
« La troupe, tout en murmurant, se re-

mit en route, laissant sur la place le pau-
vre soldat que j'avais vu, un moment aupa-
ravant, se tordre de rage, et qui, mainte-
nant, ne donnait plus signe de vie. 

« Quand les ligueurs eurent disparu dans 
l'éloignement, je m'approchai de celui que 
j'avais entendu nommer Trignard, et je vis 
une chose affreuse : les yeux du mort tom-
baient de leurs orbites ; la chair de ses joues 
se détachait par lambeaux comme, si elle 
eût été déjà en putréfaction ; tous ses mem-
bres étaient raccornis et repliés comme s'ils 
eussent été soumis à la torture.. 

« Jamais spectacle plus hideux ne s'était 
offert à ma vue. 

■ (( Je m'éloignai avec empressement. 
« Maintenant, seigneur, vous savez tout 

ce que j'ai vu, tout co que j'ai entendu. » 
Robert et Marnital se regardèrent avec 

une nouvelle angoisse. 

Le récit de Chariot venait de leur appren» 
dre que le mal des ardents étendait aussî 
ses ravages sur l'armée ligueuse, et ils coaps. 
prenaient qu'ils allait avoir à combattre ruf 
ennemi autrement redoutable que toutes les 
troupes réunies de rebellés. 

XII 
Une excellente filé 

Quelques heures aparavant, Marguerite 
était auprès..de son père. 

Le vieillard était assis dans un immense 
fauteuil. Ses deux mains, fortement ap-
puyées sur les bras de son siège, semblaient 
crispées par la colère-

Une vive rougeur illuminait ses traits. 
Des éclairs de fureur s'échappaient de ses 

yeux. 
— Hombert a osé, murmura-t-il, touchâ 

à la fille de ce Villefranche !...Le brigand!.;. 
— Père, interrompit Marguerite, nom 

vous attachez aux choses les moins impor-
tantes, pour ne pas faire attention à l'essen-
tiel. 

« Hombert voulait sa liberté, cela est per-
mis à un prisonnier ; il a fait ce qu'il fal-
lait pour se la procurer, en cela je ne vois 
rien do blâmable. . 

« Moi, je l'excuse de grand cœur !... Mais 
ce que je n'excuse pas, ce que je trouve in-
digne au delà de toute expression, c'est de 
voir ce preux chevalier que vous m'avez 
tant vanté descendre dans le souterrain où 
je suis enchaînée, arriver, les traits boule-
versés, me soulever dans ses bras, arracher 
le mouchoir qui m'enveloppe une partie de 
la figure, me reconnaître, et s'écrier, ana^ 
inquiétude : \ 

« — Et Solange l 
GUJC yANDjERQUAMUi 

(La suite à demain.'} 


